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LA SEPARATION

Î.1

'b 'N'

.//. - I Ienri, her ador, j'ai découvert iue je t'aimais passionnément.
L.,; Ah ! *<oImiiie cela vous avez appris que mou onele était mort en ne laissant

'iI<n mille dollars ?
E/i. Après pareille remarque, ionsieur, nous n'avons plus qu'à nous séparer

pou<r toumjoure..'avais entendu dire qiue c'était cinquante mille.

CAUSERIE
(Pour le SAMEDI)

V ictor I [ugo disait dans ses Feuilles d'Automne

1,c4 mort.s dlurent bien peu ; laissez-les sous la pierre;
1lélas ! lais le cercueil ils tombent en poussière
Minis vite qu'en nos., 4o.urs...

C'e vri du poète, îloquent, d'une amertume profonde, est une caloinie.
Le culte des morts est à peu près le seul lue la rouille de notre époque
n'ait attaqué et r"ng<. La visite traditionnelle aux cimetières, le 1cr
novemrlie, ne prend-elle pas, dans tous les pays chrétiens et d'année en
nn,, les <eté,re's d'une institution ? A Montréal, ce pieux pèlerinage

o«le i spectacle deit plus ei plus impressionnant. On y comprend à mer-
veille le seis intime <le la solennité ; cette communion de ceux qui restent
aVec x qui ne sont plus n'a rien de profane on de routinier.

Et , puis Ienîtretien les tombes indique ion moins la vitalité du sou-
venir. Tous ces petits soins délicats, donnés à ce lui recouvre un peu de
poussire, dégagent nlle poésie propre à faire pardonner bien des travers,
bien d'autres attentions prodiguées à tort.

Le cynique a beau, en mourant, demander tout au plus, au cimetière,
Un ntdroit iarté

Ont ait la libeorté...

avouons qu'il est bien dans notre pauvqe nature humaine d'espérer, qu'une
fois là-bas, quelqu'un se souviendra.

* * *
Pour rester dans le sujet.
Il y a quelques années un journal parisien posa à plusieurs écrivains la

question: "Que pensez-vous de la mort?"
"Si cela vous est égal, répondit Marcel Prévost, je vous dirai ce que je

pense de la vie; et cela reviendra au même, puisque la mort ne nous inté-
resse que par rapport. à la vie.

" Je ne la trouve ni longue ni brève, je suis sûr que vous conviendrez
comme moi que ces mots: " brièveté <le la vie ", sont absolument vides de
sens. Notre durée d'homme est longue ou brève, par rapport à la durée
d'autres êtres; par rapport à nous, elle est exactement adéquate à la puis-
sance de nos organes, à l'amplitude de nos ambitions et de notre évolu-
tion. L'homme qui a vécu la vie moyenne a pu perdre beaucoup de temps
et encore faire, à peu près, tout ce qu'il est intéressant de faire ici-bas.
Peut-être aimerait-il à recommencer ; niais c'est vraiment trop d'exigence.

" Renonçons, de parti délibéré, à des jours dont nous n'avons que faire ;
prenons-les s'ils viennent ; ne les demandons pas à la vie universelle comme
l'acquit d'une dette. Vous êtes né, je suppose, en 1862. Avez-vous beau-
coup de chagrin de ne pas avoir vécu de 1852 à votre naissance i Non,
n'est-ce pas? Alors, pourquoi envier si âprement les dix ans qui suivront
votre mort ?

"Ces réflexions sont fort utiles, il nie semble, pour qui veut se résigner
à la mort, ou, du moins, à sa mort. Car il n'y a pas de théorie qui donne
la résignation à la mort des autres, de ceux qu'on aime..."

François Coppée envoya les vers suivants :
Tu te dis en tremblant, mon frère: " Il faut mourir !"
Cependant la Mort seule est clémente et délivre.
Chaque jour te vieillit et te fait plus souffrir.
Tu devrais avoir peur en songeant: "Il faut vivre."

"En gros et sommairement, écrivit André Theuriet, je suis de l'avis
<le Montaigne: "Je veux qu'on agisse et qu*on allonge les offices de la
vie tant qu'on peut, et que la mort me trouve plantant mes choux; niais
nonchalant d'elle, et encore plus de mon jardin imparfait."

" On nous a trop habitués, dès l'nfance, à envisager ce naturel dénoue-
ment comme une chose épouvantable. Le saut n'est ni si lourd ni si dou-
loureux qu'on l'imagine. Si la mort est courte et violente, on n'a pas le
temps de la craindre; si elle arrive par vieillesse ou maladie, la nature
prend le soin de nous anesthésier peu à peu, physiquement et moralement,
et nous franchissons le pas, comme on glisse du rêve dans le sommeil. -

L'important, c'est de vivre le plus honnêtement et le plus utilement qu'on
peut; puis, l'heure venue, de s'en aller sans tapage, comme un voyageur
qui sort de l'auberge,

" Remerciant son hôte et faisant son paquet."

Jules Claretie se montrait encore plus philosophe.
" La mort ? s'écriait-il, le quart d'heure de Rabelais du banquet de la

vie. (L'hôtesse ne fait pas crédit.)
"Et j'espère bien que vous nous demanderez: "Que pensez-vous de la

vie? ", le jour du prochain carnaval."

Claretie avait raison de prendre la chose par le côté rose.
Rabelais l'a bien dit en son langage pittoresque :
"Mieux est de ris que de larmes escrire !" MIsTIGnIs.

ORDONNANCE AGRÉABLE
Le doceur.-Votre mari a-t-il bien pris, chaque jour, le verre de cognac

que je lui ai prescrit?
Lafemme.-Oh! monsieur le docteur, il est déjà en avance de quatre

semaines.
LÉGÈRE CONFUSION

Dans le salon d'un monsieur sourd, quelqu'un avisant une jolie peau de
bête étendue tout près, demande au propriétaire:

-A quel animal appartient cette jolie fourrure ?
-A moi, pardine, répond l'autre ; pas au voisin, je pense.

NOEL e NUMÊRO DU "SAMEDI"
Le numéro spécial de Noël publié l'an dernier
par le SAMEDI a été, de l'aveu de tous, un suc-

cs accompli. On n'en saurait, d'ailleurs, trouver de meilleure preuve que
dans le fait que la demande a considérablement dépassé les divers tirages qui
ont été faits . . . N'étant pas <le ceux qu'un succès contente, les éditeurs.
propriétaires <lu SAtEDI vont, cette année, offrir un Numéro de Noël tout à
ait sans précédent, non seulement ici, mais dans n'importe quel pays où la

presse existe. Qu'on en juge.

Ce Numéro comptera 6o pages,
les illustrations en couleurs seront dignes les artistes les plus en renom, les
autres illustrations se compteront par douzaines ; la matière à lire sera très
abondante et de circonstance; bref, toujours au prix ordinaire de ...

5 cents le numéro,
on aura dans le SAMEDI-NOEL ce qu'aucune autre maison <le publication
du monde n'offre même pour 25 et 50 cents. Les agents devront se préparer
à envoyer aussitôt que possible leurs commandes.



LE SAMEDI

SCIENCE NO 1-TVELLE

'1î.qiùù'.Y -Mî îî ,oo quVa iiel est le Jo ur le plus co uit die
l'année et quel est Il- lufs loig?

'l do- ereri îdes %vailliuces et le prelmier passé à\ l'école.

MOSAÏQU E
i pour'L'-sltu

UlJ i lî qui s'î'st iuitéi'sé a Ims litit.s zigzags al t imtm-s la iniedtejile
sCt'iO-coîfliquje d'autatitil tt jou r(ii nii, ic trîalusti îet q1 ulelquies i ocimon ts
qui tue seîîîlîeî jt i tédi S id et idont je tir pi' wi ît sts O lUs tai'îlcî.

iilj?''avai t-il fuorci' lit note'ili ses coliéd ies sur les tinéi Ici i s ? O uij,
certes, et i éiti t Idit ile prene ài îî le î'î'oîî lii t. C'tudnditu ui ie
auprèLs liii, unioîvai séî'ieux Ir - elilioîtiae dt ' lo;tiiuns pt'iiliir'5
parlanuit (le la u îé<leciltîe ilisait

"Seloni ltv i de ceuitx iAm i ôtIdî u pro fessent cette sc'ience, it-il, il t î'eîit

est atucunie qlui soit pluîs ptoîéiatj 1 î Les ttieiit s îiis u'tcliîett , t , âtons.
SCetux q ni tt 1i' lionnt e foi si' coltil isient àt des ijul inzi'vintgt iue 1i'i 'al ti-

tudî(le s ivre î' différ'cet ies à Lt i 's d'it ibâiîtotnt, retnd in ins iiita
«biles àt conduuire dles aveugles."

(Quin--riqiest IL notti qui fuît donnéiu àt eiain <les 300 a veugles ditis
danits tti hôCpital ftitîtl par sinut Louis.)

Le doi cteuri Pion lii't a i ci uvt iti ui tnélioii' d 'tit i t'léed , iniq~utant
le tiaitetuent qju'il a lait sivre, veî's 171( àt Ft'itt:W LII i pîeutî i
lat àMi atteinit <Il1'hbo)isi', !)éyc-ndr,'6 peua un yp'und î''ud.s'autde
fic. Ce qulii aj.tute àt l'ilîîtéî'êt titi dni e nt, c'est qîuîîe ij tl(eîes la mo-0
u'aiî'es est inîdiquié

Du 2 tuay. Utie tuédecitît îles ileux conipuisées (purgatif). 2 iv%-res
:Du 10. - Uts eltr........ ..... ....... ols.

D)u 1l. - Unie imédeciti' bien comtposée (pur'gatif) .. . 2 livres
Pilus, i î sir , j' clvstère' iréi téré .. . .. I 5 Mils
Poit- cela lairle fin i'a ol igé de pa.ser bu jou t-

lice . . . . . .. . . . . . 3 lv e
D)u 12. - Lat méd(ecinie réitér-ée )pur'gatif> ...... 40 sols.

Plus îles toiînitatious dle motitîctiotî . . . 4t livrcs
Dut 14 - Uti vîyage <hans ai paroisse St-Cout.att pour al-

ler- cherwcher du polypdle, et j'y ai c'înplQvyé lat
jourînée '....3lve

Dut 1.5. - Unie saigniée au pied ..... .......... .
Du 17. - Uni clystère ..... ...... ...... 15 sols.
Du 19. - Lui avoir fait (les incisions. .... ... 6 livrer
Duî 20. - Uti clystère' réitéré .... ... ...... As.

etc., etc.

i.

D)EVINETTE

ý,cliCe i S tIti ll'lCt sei lle. gt t C* t t i~i le t lîé-tieC li t itînt j'aii
lieî<îiî ?

Lat livrte éîuivalait :î -u vij 2<) sous. L e soli, C'est, le- soi.
Si iiluit.eialit vouis v-oulez essayerd<'itiel plotijon pitrgat i' ý ni oldiilet' par'

le tiil ti édecili en i 704, voici la t'î lliprosi t ion

d1'<', (le! ."inr'n <"otrl l, arbî'>t, jalap, ina n ut, dl/e, 1til',Ir's
[,t confitectijon (le ce ici tteie, Jal' tit apotii uj i ci ù it 3iiv s
Le inuie, pourit ses délacemteits dt'ii;nilaî 20 si is jari i lit'ii', fi llieî

scilleie'tt. (fil accouell<'tiînt difficile se paya j.iti r lt titt)qi.si i soiiiliit dei
/roe limeis. Pour t'l'pioitiîii d'uin t' ûtî,i iti t tit qillt e pourti

I S sols, e.

E<it ce, teiiis la, d''ec e ' ctte pro'tfe'.sint' condiaiîjt il al Lati fiil lt

Il y~ si d'ab ordi les r,'ieb ' a as, app elés aussi wvd1nlheffr~s, islel,
leurs tai resaurite/"us du Mtpî lutIn, i Le do tteur i I 1 *iji' t dt. p luierss
ft'mues Où les sercre'ts dul illét iî'î se t'iiiit, jeiîle éîéî io il îîq'it'.

rationi. .aiibscassées, liras tdémijs, flo u Ireiîs, enitoirtses t'aiîst ii teni't le
&d aiiinu et .sexeitt leW Wî, ce qui lie les iiî"cijtpas ii de î prgeri lt,
tet de clystéise à' loccasiot. puis, àt ruét de' un' r:it'tmtîititi u it l
iiiacijiic htuttîsînle, oit troiiiat d'auîtrtes s1lilsîsii 'tîi'l;i ' Los
il1is guériissatient <le lat gale pour t' iîtilible stintitile th'Il, 1 miel,, t:itlj ,1Ilo
l'ait P t pe, iis àpî'es àt lia cuis!' ex jg'miiiit I iI livres iun tit t t e n (ti p tl
qui'un (le la teigne.

lais les concurr'îen ts les pilits àt ct'aj tedt' é taienîît cerîtains api tiitt'-a j t's

(lui, au lieu dl'agir ein lbons ldit iloctt'uî' lIîî faisajetît.îîî utn t lori îîîsj é
table e'n cîtassan t etîroxi 4 t mue i st e% î'rs, icîéi m lt la il t r ' tu n ti.

;Laissait île côté fille les mialades qi leit tieut rouiis poui ouvolirs(l

payer' qu'en n iofl ie (le siige.
Au tie espe(e (le cton curr'îence et i lii Sorîti bietidon i1 l'rinairme, cellt' li. On>

la Maouve îtîentjoîîrîe, dlans le ltnaiao de' îît/jî,î. pi'imin Ett5 'st e'
que les exécute(][-.,;lies hîau tes-jutstices, le's bljirro 'îiaqui (il s et idot jir'i, s littiti
I ieux avanit la Rlémwiuit ou n >,11 tp 'taùttlas iîî îagit é ie p'îratique le 
nici' de reblouteurs! Dr-ôle d lidé4echez îe 'îsaptlsliiîîîiignole
Proîfessionàiii Lt t lî' et à~ îlénoljî' le Cortps liîtiniîan I Pe sé vo' uuldaiiîa-
tions fuîet ' pronon11 cées cih -e eux Pau' le Llîiiilitil (I 1

iCO lt'li 1Wi

les <'tupêcha pu <le conlti uici lîeurt cotm terim îi tAL les liét A its c, immi it

se jîîîîiîe àt eux <1uiiis iaient. dlu lîuîîteux tLm&le lis c)tli' Iii' t i,
vendues àu (les gens suîper'stitieux.

Pout' sitvoii at juste quî'el le seria lat îiiî'ée (Ii' vi it t' vit', il y al fii iii. yeii
inf ailIl ible. Ce mu ioyeîî il est àu votrec diispo si tiion. VToici :

L'es preiuXes Condtitions de0 loingévité, monlt quîe ko î'îîîî, s polluiions etî
les oi'mîis il iestjl, asi ie qjcî <le< ce'rveaiut, soijenit cog '.S t s
organes sont larges, le tri 'tc sîera long et les iiiî'iilibrts î-ca oui'it'i.it îîts.

Lte sujet parasîtra gr'and qtuandi il scra assis, tu ptetî ttit in il î'sî, debouitit.
Lat litaiti aura une ii i' e< lonigue e't nuil épîaisse 1't, lî'r îtg svot',its. i,
ce(I'vî'sti sVra ~ fnlii'i.situe, v''lo que velet's l'îîî'jtjî'î doi lîot-îill ('pi

S5q't't hs. De yC eux ltle'i-tiijsi'tti' Oi titl-tîî5tt son't il h Sili* tvtilii'..

Les ntarines lar'ges, Ouîver'tes <t. lîlires, iniqu1îent des toihîi ts spaio'j'i .
Deîs îia*jiu's pincîée's Oit îleîij-clîîscs iniqutenît fles rtoiOuios 1îtjtsi

MNajîîti'iait, pouri les pî't'sonîies 'liii tiie po<ssédien~iiit lits lf-%' ; lj ui-

nîîîîîé',touîs raptjpelonîs quî'il îîy a pats dei bonnetim i--'gît' sanis t\ ion t i.

Cette stiti le S.SmvîîNour sera dii 6O vîaî',. loini (Ii îr;iitîtite lit
eolipaîitisoîi avec les autres pub l icationîs <li pays e't i le Itiiii',il la
soliiitm.

Eut ut' lis ntijouis, cîîitîîioe î'îîl.t' le's fîiîii'lt plus sîthitît joix~i's
î1u'u e tLètve.



LE SAMEDI

l)EFNI'' DU 1)1 MAît

1, om (u-it-). Quiioi --, les maizris?
("1,1,1, (m ' î), -- ( est dlis e-luisisl qui'uun t

dis p-t ils poui < î sîIt-q lit. fatir<e penser (le
qta-tîu lqujie cliosu.

BO()N11i ~U R I"LA 1VGIl '

1, l,i t f', 1 11î' Ii: ,erre

l'l,ie, -il il î-î'îu1 îfî le''', est .-

i', ti InQ il, Il le l'effets, se-.

("effe t '1iil.~ /r I l ni~h- 11-
<,',s, e,' ne-pl , mr terre''hul

î,îImui 110,1011i ,i,,- il ,,i.'wl's-n
1'>,,, soi 'ljlliî i ,il h n liv i

I. /rf mi mîiu 'n ,--mix

Qiti ul lhomiel. 11îii i r,, il prenil CiP.i,
lu ii lidiot' i î qin.jsii,

<,ii0,1I i',iiiii i.,iii i /îifiI i 0,

BAL MASQUÉ
-- sais-t ii ce que lt devrius fair e, mionsieur Pét n nI 1 dit NI mie Piétarol.

a I >îa-l
- Non, u-époîslit c-e derierc.
-Tu'r dev-rais donneîî<r ti b al maso u4ý.

Porqu1oi fair-e!
-PI ouri fait. ps1iri île j;lotisiv les <le aj-F-msrîn

Dison tuoh ut (le sui te qu re les I é tai-ol et les <le Sainlt- Fris luinI faisaient
cîîi<'reî Fiiiiti4: ils ie e q<ui ttaien it pas ; c'est pourquoi, au fond, ils

se <letest aiellt cordIialemiemnit et lie mîarnq uaienlt jamiais unte occasion de
se lîrlîre Out <le s'liurîtii î-. I 1orsquii'l arrivait une
aventurnie fârchuse à l'î i, l'uti 'e éjoîris';ai t.

On1 ii pou t aimner qure les -genis qute l'n ne coitn
pas a ;u lilol mis, avî'î cen x li, il est prm~'~is d'avoiri

dles illuiî,ons. I .es l'ut atI étaieiît indulrstriels et
ui<ssétlaielit îîît li-q e b ouitonîs eîn verr-e tî-eiiî- ?/,ç

lié 1< le bout oi ', l 1Ilva-;îsalo '' quîi, iîalgrn soi 011tn, . "
i-assnit, commeli it ve'r--re dlts qui'oni h' laissait totî-
beri. I fis h 't't ;îiol tt;imiît, richies, les dle iait is

q ii<lt~ -li pas ; ils- vivlLielt cliieliemiieit de \
lotitis teilles tdans îii'w i' Oliîîqu t'ils lîitiiii'ît ' '

îtîîmîîîîeîîeît''le chatm eau
- u ri, i.e n'1i t, MI ie doaini, nonîîîîs n11 n uaL

imiasqué î nos moyen i noit, uS i rs le î tleriiit t cit et cela
fe-a t ant vneliug les île 'amt 'îs 1î

M.- I 'Mtrol, liat ilt te esives oliéissait tortijouisa
sa liiçtitiln.

-C'ela va coûtîter les yeuîx de lat tête. toI jectat-t-il

qui's,--'tte cela peurt te faite'? ITton iîuveîî-
taire e-si suiprbe, cet te i liîiée. Solige que nouîrs Ml. l."'' (à roit-. bl
avons uneîi tille aàecaser- oelle, a diîx-septt, ais. titti e-st b'ien Iîiît à t

ut îorî uitlia i iasoié j ye ~ îieî il L )>iiVOit5 pi titligt pas- -1 in s un bal ma q. je lot indt i essayeraîi cette ,riivec M itiiîN. lPétarl. autour tic nlous, sans (lr

-1] faut tout doiiuite faire imprimer (les cartes.
M. Pétarol se rendit à son bure-au et rédigea ue for-

ilitile (l'invitation qu'il apporta à sa femme
IlMadame et Monsieur Pétarol vous prient (le vouloir

bieni honorer (le votre présence le bal maitsqué qju'ils dont-
lieront le jeudli 15 mars.

Le costumne <le r.uu.
-P~arfait ! s'écria Mine Pétarol
Le lendemain, qui était jour (le réception <le Mile Pé-

tarot, Mille (le Saitit-lerusqiimi v'int lui faire une visite.
-C(ommnit aIlez-voue, chère belIle! s'écria Mine Pé(tarol1,

/~il ya u siècle queje ne vous ai vue.f Elle l'avait v'ue lat veille.
-C'est comme vous, réponidit ',NI me (le Saint- Frusquini,

vous devenez rare comme les becaux joursi.

-()U, osêe ainmable <'être venue par ce vilain

-Je suis venue cil v'oiture ; .'ai fait atteler lat charrette

Céatuii véhicule antique à dleux r-oues que les l>étairol
dénmommaien lt d 'un e façon mî oinispo î 1ie

'était le momeînt dle lui almîoilef'r glue litiOS dlîionnos un
lîtîl, se <lit ÎNI mlle t>éttrol.

-Que je suis lieu reuse le0 vous voi r, chère belcIle, Ipour
vouts apprenidre que nous donn rons u al mIiasquné.

Elle se tutL por (ue le l'eIltc produit.
MI ni (le san-Fuîunfaillit tomber à lat renverse;

elle se raidit et diîssimtulant -son dépit sours uit sonirire
- V raituient ( Ohî ! quel le ié

-tii;rrtcîir -- C'est une idée à mis idt Mille I ét.arol ;j'espère (uIl
[>a oulblier- vouts sereZ <les iiô5treCS.

--Av"(c li plu graund plaLisir. (111ba l'ai qé 1
- Mon Dieu, oui, 0i nî'cîil a jamins dIonîné àIurg-ls

Veaux. Mou1 tita a gaglé beaucoup d'argeunt cette aîimoe ,
il faut bien faire aller le coînmmerce et faire plaisir à ses
ais.

- Cela part d'une bonne Aille, di t NIinîe de ~a t "u qune lit jaînu
Sic miordîait au coeuir.

Elle prit conigé <le sont anmie et rentra cirez elle coîmmue une I.oîiîe.
El le v int trouve'ri soit miari.

--i e ,qais pas la nrouvelle ? luîi cria t-elle dés qu'elle l'aperçut .les
I >étarol dounnîent umi bd n asqué.

-E l i uemle quoi 1c'est leur droit.
Lerdroit !s'écria Mmne <le Sauiîit.Frtsquin ; tr ie vcîois paIs (lue C'est

pourin ous humilier, pour faire v'aloir leur fille aux dépens <le niotr-e

Ad élaide b'kai t filîle u n ique des de Sai nt. Irusqu iii.
-Ils votit inviter toute lat ville, ajouta illîe <le Sit.it-usijuiii. Un

bal mnasqlué !Des fabricants (le boutoiis :c'e,t g-otesîjue DJes (yens piartis
<le rienir

àIhiCe (le saimit- Erusquiir était îiée caba.'ssu.
V'ous iim direz qule cela vous est ('gal.
Et à moi (lotie
Elle reprit
-Tu nie botuges pas ? tu es là commîîe une borne.
-Je réfléèchis.
-A quoi?

-Au moyen dlerabattre l'Forgueil <les Pétarol.
-- A la 1)bonine heu re
-Tu fer-ais manquer ce bal?
-J e le ferai rater, ce qui v-aut mieux.
De) SaLint-leFrun jiuini était u ex-attaché d'aniibassadc. Feils d]e diplomate,

il av'ait été élevéý d]ans lat dilonmatie ; il lui cil était resté uîî fonds (le
rouerie et de dtîplie-itéý qu'il mettait volontiers au service de ses rancunes
personinelles.

Il liais-a lat voix et expliq1ua soli plani à ksa feimme. Il devait être bon,

VENTE 1ORClIE

te, îiuîî achleter ici. Notus mue,
perdilrie itne Nente !Quand je

u iredingote, ré~pandt ce tabac
'il pruisse te voir, biern enitenidu.

l . Qui, Vouîs lia;i ruiel tirs ct-cte redlinmgote ? 01)t
mnais e-iniltutit donuct !J IcVais alo-is vous cs.saye- le
pluîs joîli vûtemiieit, que niouls raiomis e-m stoek . . .

-Si vous toussez prenez le - -~~- -BAY ERE]umA&L

Coel'.1 , , 'l 1, fer
C, le, 1 1,;1" ',

le ilibleil, es, iii,,qii, fil-
mir , 1.1*,-,$el;/, 1 'l b lie*.

w/m 1, Faneijr,
Toli'. a"il, e)IIý elle
Colir, , 1.l«1',týW, le- hméh, fie,
C, le, et rile' "0 liros".

il pio-11.
est lit lit, fer, lit.

il, fer,

"fe;ý e, fer, lit.
1.1 1 elle fer., 'h , eh'imp, (f 1,
1*;,.;Ill lit , 1 ses, fil., lit.
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VNlEFORCÎT,~ -(Sî)

lit iv
.. ,P éi.iiit ! VOUS mie VîIttuZ dontc riit ache-

ter M<t:is î1tîîîi ? AIt voluts aivez le rhlin ie n Le t lî. -Atschl.. oit.
Il;t ealtitp îlu tilitmites en ce 1tntmtt..

cat' Mute de San.Iiuîits'écr'ia sut' uit ton sar'donique
---Et ina ill'teitan t, 'it bien qlui t'ira le der'nier
Le grandjoue' est arrmivé ; les salons des P'étai'ol sonît brillammîienît illu-

initiés. Pétaî'ol est déguisé i Turc. Pourquoi en Tui'c ?C'est sa femme
([Lii lui a sgrécette idée, à cause (le sa tête sanis dtoute. Petit, obèse, il
a tout à fatit le phlysique de l'emploi.

Mite Pétarol est costuméce Cit I Daine dle la coti' dua pr'emieir Etmtpii'e ".

Elle pot-te umne î'ele fetndue sur' le côté, une r'obe (lotit la taille Ilui Prenîd
aux aisselles. Ont dirait titi saucissont, Ui (diadèmie en per'les fausses otine
sa, chievelLur'. Elle a choisi ce costume parce qu'elle se figure qu'elle t'es-
semble il l'înîipé'atm' ce Joséphine.

Laissomîs-lui cette illusiomt, cela ne fait <le maal à personne.
Quanit à leur fille Yolande, umie délicieuse brunette, elle est on Il Petit

chaper'on t'ouge ". (Ce costume lui sied à ravir ; ont a envie de la croquet'.
I est dix hieures. l)ehout, pr-ès de la por-te du salon, les Pétaî'ol atten-

dent. lis ont invité touites les personînes tmarquantes (je la petite ville et
(les envir'ons. Els omit bieni fait les choses :l'orchîestr'e est nombreux ; le
buffet bien garnli.

Un a domne stiîuc annionLce
-Monsieur' le vicomite (le Saint-F"iusquitî et sa famille.
-De Saint' I"rusqLîit par'ait ; il est eii Ligueur', porte unm ntteau Soin-

bre, unt chapeau Aî plumes, (les bottes à r'evers. Sa femmine et sa fie sont
en Ligueuses ; r'obe noir'e à collet relevé, umasque noir.

-Comme c'est aimable à vous d'av'oir' répondu à nîott'e invitationi, (lit
Minle Pétarod ; quîel SingLulier' costume

-Comme v'ous voyez, en Ligueurt.
-C'est chiarnmant ; quelle bonne idée?
Yolande a pris Adélaide dans ses br'as ; elle l'embrasse.
-Pourquoi t'es-tu déguisée en Ligueuse ?
--C'est papa qui l'a voulu, répond Adèlaïde.
-M1adame et Monsieur Veaucresson, crie le larbin.
M. Veaucî'esson, t'eceveur de l'en registr'ement, est aussi costumé en

Ligueur ; il est enveloppé dans un sombrero fait avec des rideaux de lit
et Il traîie umie itmmense rapière qtîi lui bat les mollets; son épouse est
travestie en Ligueuse. I 'autie3 invités arrivent ; chose bizarre, ils sont
tous emi Liîmueut's. Ils se pr'omènent dlans les salonis,gr'aves commîte (les
conspirîateur îs.

C'est lur-ubre.
L'or'chestre joue en sourdinie l'air des conspir'ateurs de la Fitlle (le lii

Anyo/ t. Et il entr'e tou~jour's des Ligueur's.
Qu'est-ce (lue cela Signifie ?Mille P'étaîol pâlit.

-ru tie vois paîL dit-elle à.soit mari, très di"iîedtans soni cos tu Ile dle 'rt'ut'c.
-Quoi!
- - .Ils sont tous eti Ligneuis.
-Qteeux-tu que j'y fasse? r'épond IPétartol, fiataliste cornmue titi Oriental.
-- Te ie colitpteti(s pas (lue l'on conîspir'e contr'e

notr'e bali
Pétat'ol l'este itîtpussile.
Cet htommeit aurait dû nîaîtt'e Tur'c.
Mine Pétaî'ol court à de Saintt- Fm'tsquin.
-Quel est ce mîystère ? titi deaiitde-t-elle, vous

vous êtes dot11t1( le maot?
-Nouis nous soîmmîes conîformtés à votre invita-

tiomi, répiondl canidîemnt de Saint- Frusî1uiîî em
mti r iant sa carte stur laqueiclle 1NIg mIi' l'tari-iî lit:
Le cois/aneu est, de, 1wu

-. 'i tiécie! s'écrie Mamite I t at'ol cit se tut.-
litant vers soit miati, et elle 'vmoit

Je sai mît- I rti st ll miviai t donnéiii cinquanmZiIte frances
-tu compilositetur le Il lipri Itnre. pouttr impiîrime'
cette coqluille.

OIt ! le.s ith îiates

L'avenmiture a oli-;tîytcli Iboitnes langutes (lc Borî-
g y-les- Veaux, toits les I)taltit&atits se Sonit iliOî 1îîéS

(les I >ttat'ol ;touts leur s aimiis et, les d]e SL -IL

01t ! les amulis -

lice, ....... (Jetto i-u

- - 1 mi~Ue 4îîu:1lité qui dlonnei iliniili.te
talet toluites les au treLs.

r UA <tiyer. - rit lter dei la lanigue.

- olitc/-. -UIl prtitti(tit i ate.dtuor itrnu

FlOfil,î. U. cimeîr 'iittii

Fou. Un;O-sen. fini L peti (i- l*:itS CIl
FlÇ - . Actioni fatuuliere Pl; etauicis

uisill de Mt pi I-

i ssaime (Ile je mile s111 i plil mil va.iitîi .5 idiot..
---e 'iai J.ail;Iis iei:iiIlt lei tu f us I:llitti 5.

tsh... ouI... UNI COUtNSOL.\'lk>N

P>erle cueillie danis uin jeu u-alait'iai
Ifi U it>hommie, ilImomîhmt' DrI )mîwt', :1 t it rutiIe as

sasmt.Le iieutriem' a coitmmiis (-et litttilo crimie dants le Lut det No1
mai, hu uu'sî,,'n, I)tucee avait léposé', la veille slie sa iliiiii, to<ut solit

agenit, à Il Caisse d'e Sort qu'i n'ît L peduqu'an.i

M ine flris(-atoutt est (le ces fetimimes quii passet lleur-l- àu d<ite dulmad
dle leu]-m' îari. tommîe dl'habîitude, elle Si ptlaignatit dut sien a dles amulies.

-Ct'oîrei.-vos cela otchien est mortiii la semîainîe <lmm4lu , tf le ui te
il l'a1 fait emîpailler.

-Lli ien !
-- Eh Ia bien !ie suis persuad ée qu'il n'onm ferait p as att. pouri moi I

V. V. S. (> 1).
On parmle dle (loti' vieux ivtogîîls qu'uîîi, la [)itîs t'-oitet amuit ié.

AlsC'est sétrieux cette tlietuiol
-Parbleu m lait setitmet i tLti a vil ligt. ts lile boiutetille.

(Jui'I'.-Ni'suis-je pias la, plus clîi"îcr ietito femmet i11 latnîde
)Iils !(H otti, sutrtout si je coidiîu ère ton i tSalairte.

1,A lERN IElERE SS)l
-ls knei suont mîtart's que dlepuis (-rois muinis et d(lé1 à elle t'ettise île titi

doinner' de l'argen t. Il devrai t lui in teniter' tunme act.iont.
-Mais je t te pemise pas (uIl la loi liii p îtmîî t t e cela.
-Alors, qu'il poumrsuiive lelet-m.

.,PîdÈs L'oltA e, .. lleIEUTMP

Cueilli dantiltu a lilamiacît iles luLs tmodi ern es
'13 tnovembure 1899. - Choc d iaulie gaiteciimit'te coti tl'î la t ette, tilt

I -1 ntovetmbr ie I s99. - l'e temps11 si lC inei, at latt,i etI

SA NS ('A !. ..
Aprèts utte d</me, a it(-tLn'L titna ;L'et il usîutl tfle sa ftliîti.

Ti-mès digne, le itar prmend soi chapeau, et, avattii '.iitit 1( 'mti
ces par'oles

- Madane, lor'squi'il y a six alis, je ilemmîîaî.u Vo ti' ii;it i lt'1 taitl h',
je lie sotipcOmîIa1is pas l'utsage qu %.)(', v'it feriez ; u u 'n

'routes mnos iiiestime., sont pr'ise's pour 1111o In ia à lie idtS ~it
NoE.L Soit à la, liaUteut' îles gtravtti's ; it 'el les îi ser-ot tait ia pouri toits.

V
)ieit d ittiiîui !Qe,î' je suisî
Là tlt Me-iLsmtt'i quîi ist à jztnais

e Itrt e nat '!' A~~d l Iws la'-
lhigîîtl!-l ile itittu s20. '! ...

* . i ~V 1.
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CE BlON IRAi<IPINEL!

nipn . - ,î tmietvios pi-i ivet- ina ie-înumncpouir ce îepts?
.1''q'-V,î,s poieîiiz arrouser- ces fleurs avanît qule 'je lcs -citi-e p)olr 1' Ii rer

bis <en. Je i-ais touît dle sui te 'îgîîilr et prier le SuigIpii il '
vi'ide la ilniiî.

CHRONIQUE
fPiir le S'INEmît)

Eni voyait ati inmbre les illustrationms sur la guerre au Transv-aal des
lialliiil,- tvonites formes, plusieurs se sont demandé si un no<uvel élénment
de mai;ssacr-e niallait pas' entrer cin jeu. J usqu'au coniflit hispano-américainm,
(on «l'avait reaiéles blIlois ("i teîips <le guerre qlue comme mîoyenis <le
coiiiii iîîat ionî oit d'observa.tionî. P>uis, le lenidemtain de la catastrophe <lu

'i'l'isla, Kd<isiî et d'autres parlèrenit d'engins aérienus qui lanceraient
sur les Vaisseaux <le Feiiuieimi les explosifs les plus puissanîts. Il n'en fuît
rieti tu ais oiti s'en était vanté avez. tr-op (le sérieux pour que le Conigrès de
lat paix <le ha Iîayo ne s'en occupât poitnt. (-ui le sait peut-être ;ce coîngrèes

demttand<é <'interdit-e, au nioins d'ici à cinq ans, de lancer <les projectiles
du lihaut. d'aérostat.s.

.les hiumtanitaires omit appîlauidi, car, (lit Emnile, CGautîtier, quoi de plus
épouvantalîle q1u'unî bomblardenment aérien, une pluie <le imtraille s'écrou-
tanît tont ài coup dlu ciel.

Mais les autres eut troîuvé qlue cette interdiction était illogique, îidi-
cille "Le but et lat raisoni <'êt m-e (le lat guerre, c'est dle faire ài t'eiieiîii le,
pl us ide iii; il poîssibI le, danis le imiiiii i.îi n dle temps et au prix diiii minimunm
(le ilamîgi-i ;\ce pîoint île vule, le seul qui imérite Co)nsidlérationi, les ballomns
1î,uîib,;m ti t s rep~ résen teraien it <mii pi-gi-is énormtie. Pouituquoi donuc leui..

p oeai t 1111 d<<i<'o iun tneîaitm absurde, ne ic (ii le non-recevoirt,
alisque<, piar ailleutrs, oîîî traivaille avc achairnemecnt à perfectionnmer les

aritis <'Ifemsives, C'est-ài-dire, cri fini (le Comtpte, les moyens de tuer et
détruire? Sauts Coltipter que ce serait peut-être là plou.r uîîe nation faible
at.tai1îtéi- par- <tue nation puissiante lat meilleure façon <le sauvegarder s;on

itîléi-iîli-epîar-tanit d'asusurer le triomîîplic <le la justice et dtu dIioit
Sans iciomptu tem- que plus la guer-me deviendraiii temrri blc, et plus ont hési ten-a à
la faire', Juisqu'au Joui <ii, tous lî's p-euples S'étant enfini réconiciliés, soit
aI oliGt tiCessera <FôttL-e une utopie."

M. - tait th<ie-r r-l la<îueatiot i les blIlotns (le guterre soinit i rréal isab les.
Il <tei pelas d-moe lti,<'aér-ostat réellemen.-tt et pratiquemient diii-
gil-aI l,-- i 'iit-être, (l ici a Cii î ais, le pr<tob lèe s-
m- -il iiiimi réIsol il ; muais à. Ilicurte actuelle, il ni'
l'est lias encorel foi-ce est (loile dle tabler- surî les
biallonis noni lrîelî<s et dle Coimphter- avec les Cai-
lîric's <iti iVi-mt. Dans Ces c-onditionms, tout ballon
liiiiiîatlî'ii- dloit qtre ots<méd'avan.ice Comme
saoi- iliq, e-'tita t <tCounten'u, avec soi t éIpîipagi.-
Il aitria, en -î<-i-t-, fallit att enidre, pour î-lii donner
'i'sso<r, uni Courmatit favor<alble, soitfflanit dlaits lae <h-

m.--it i' ' de ' l'î'îvîîîîî, et Co'mmîe Il m'v at guèr-e ile/
halic<-i-s quie te- i ei p ou sse lat Coli iîlaisatîice jui.squ'ài '

salîto ,'<ap ipour tcap j ust e ait miîtte<'mt, voulu piourî Ti,'

iienî,ciiiité i. à aI t rirt'ilt pe-u [)lits tôt, un peu i. l
phîis tard~, ;Li beau milieuî <1<-s lignes, enniemies oùt-
ils seront mit s itiiiiiilîiatî-iiie'it prmisonniier-s, sinonum

co-l é îîmme îles îîî'îlî'-aîîx. Si ce 'îaciiice <le
enf'anii s ttî ts perdî uis pouivai t st ilme, à e-nlever

le' mî orceau, il faiudr tai t s'y résiifliem- ein -éléh-aîit
Idit.îmii'<es litai t-s ,cils quii, (le gaieté (le Ci-ut-,

auraient accepté ce terrible rôle. mallienureu sellier) , il n'en pourrait
jamais résulter (lue d'inîsigniîfian ts avanîtages, dont Ie je, Comme
dit l'autre, ne vaudrait pas, lii. Chandeuillei. C'est qu'un ballon nie peut
jamiais emporter qu'un poids turès rest-reint. Qu,)el est le geuicral qui,
pour le plaisir d'envoyer par lae figure dle Vl'eteui quelques Cenitai-

-lines de livres dle ferraille, (lue les Canonis mnodernes porteraientit des-
tination avec infiimnent plus (le pirécision et jifiniment nmoins (le
risques, vae s'exposer à perdre irrémîédialblemîent, cin sus ('un eng~in
précieux, aat ubsmt lser milliers (le francs, trois ou
quatre hommes d'élite, d'une vaillance élprouvée etsuéiuect
exercée?

Il est, cependant, una Cas particulier dans lequel l'en treprise nie se
~'présente pas sours (les couleurs aussi défavorables. C'est le cas de

* l'investissemnent d'une place foi-te, Il semble bien qu'un. ballon, lancé
au vent (le lat place et passant par-dessus Celle-ci, avec lat certitude

-(le redescendre de l'autre côté, cil territoire ami, pourrait, tout en
planat,-il lâcher, au bon moment et au bon endroit, quelques p-a-

< Lets liccens. encore (Iue <le la théorie, et, il y n diabîlemient li
del cue auîî' rs ovtrles poetlide
a9ee qui ne mianq 1ueront pats dle leur- tirer- dessus, les ai.ronautes

devrontés S'élever au nmoins il, 2,000 ou :3,000 vergeS. Or, ià cette alti-

t ude, il est d'autant plus dillicile, <le viser qiitoii ignîore lat vitesse <le
translationi du ballont, et qu'on nie peuit Calculer lat force (les cou-
rants; aèi-icis sllpe-poséý.s susceptibles (le faire dlévier les projectiles.

Bref, après avoir- examiné et détr-uit tous., les argumenits inagi-
liés et imaginables, M.(authiei- Conclut par ces mots

Ne cher-chons point à faire sortir- le ballon mnilitair-e (le sou1 véri-
table r-ôle, qui est un rôle d'éclaireur, Chargé de reconnaître l'eiieiui
d]'en liaut et de rectifier le tiir des artilleurs et des fanutassinîs.

e- Pour faire parvenir les obus -à. destination, sur les ailes (le la pou-
<lic ou de la mnélinite, r.ienî îie vaut encore nos bons vieux canonîs,
sîsiiuii-een perfectionnés par- les temps qui courent.

Certain article de M. Stead sur lat guerre au Transvaal at fait sensation,
cet écrivain étaint le journaliste le pîus cri vue dans le Royaume-Uni.
Voici les conclusions de cet écrit qu'aucun journal canadien n'a euncore
fait conna.ître eni entier:

"--Je ne crois pas, dtiqu'on puisse écraser un peuple. -le vous dis
que tout ce qu'on fait de mal tournie à mial-et puis à bien, après la juste
punition. Nous avons, dans notre histoire, Commis trois grandes fautes.
Nous avons brûlé Jeanne d'Arc. Nous avons fait lat guerre aux colonîies
amériîcainues qlui défendaient contre 'nlte-cles vrais principes dle lat
liberté agis.Nous av'ons fait lat guerre à lat Révolution française.
Jeanne d'Arc nous a chassés de France et at sauvé ainsi les vraie~s desti-
lnées dle l'Angleter-re. Les colonies d'Améèriqjue nîous oîît appris Continent
il fallait gouverner les colonies. Nous avotis gagmé Waterloo eii vain, car-
la Révolution a conîquis l'Eur-ope et nous-mnêmîes.

Il oyez slirs quce nous payeronls polo. le <rimf, si ncous le cornmellous.
Nous pourronis aut Transvaal avoir- des revers, et puis nous vaincrons, je le
crois. Mais nous aurons seulenient fait lumi Irlande !Je suis impérialiste.
MHais ce îi'est pas là mîon iiîpér-ilsmne. Nous contenons l'I[rlande, avec
une arnmée (le -40,000 hioinmes.. Si le inonde, fr-oissé de nous trouver par-
tout devant ]li, Cil chine ou à Fachuoda, eil vient jamkais aux menîaces
sul)remn('s, que ferons-nous de l'I-lande ? Voilà Cepenîdant (lue nîous pré-
tendons faire une autre Irlandle au bout <le l'Af rique. ("-s- le la /ý1ie,."

KODAKC.

L'ÂGE D'.,,S POULETS
U'd'-n-Cepoulet a quatorze ans.

flaniiei.-con] Ilenilt peux-tu dit-e Cela
Udjtn-Parles dents.

I)amien.-Mais umi poulet n'a pîas (le dents.
(r"eti'n.-N n iais j'en ai, moi.

.SANS lI II)N
Le SM I-oîde cette aninée sera supérier àt tous les précédents. Il

vaudra 50 cts et cependant nie se vendra (lue 5 et.s.

iHW)ýR[E LIE 'EOlT

DE (*At(l'ON DE CLtili EN u<OiJ'ELLE DE CHAiMPAGNE.



LE SAMEDI

LES DESSOUS DU GRAND M~OND)E

r

BEAUTÉS RIVALES.

COURRIER FEMININ
D'abord, quelques précieux conseils:
Quand, sur une jolie tête blonde ou brune, les cheveux commencent à

tomber, il est très utile d'aller chez le coiffeur et de faire couper l'extré-
té de la chevelure sur une longueur de trois à quatre lignes. Cette

opération suffit parfois pour arrêter la chûte des cheveux à son début.
Pour qu'elle soit complète, le coitl'eur devra ensuite brûler légèrement le
bout des cheveux. En Angleterre, les femmes otît généralement de très
belles chevelures et elles attribuent cette richesse capillaire à une hiabi-
tude prise chiez elles de se faire brûler les cheveux environ utie fois par
mois. D'ailleurs, dans les pays anglo-saxons, on ne coupe plus les cheveux ;
oii les tond au nmoyen d'un appareil électrique. Les cheveux, on le sait,

-contiennent un liquide intérieur (lui entretient leur vitalité. Ce liquide à
la suite de la cicatrice opérée par le ciseau, se répand et s'évapore. Avec
la tondeuse américaine, le feu cicatrise immédiatement le cheveu et arrê,te
cette déperdition de substance nutritive.

On peut, sants crainte de se tromper, dire que dans la plupart des, cas,
la chute des cheveux est occasionnée par des pommades malsaines ou des
teinture3s nocives, et depuis quelques années, il y a peu de femmes qui ne
se teignent pas la chevelure. Et c'est justement à quoi, pour conserver sa
beauté, il faut renoncer ainsi qu'aux poudres de toute nature.

Parmti les moyens employés pour combattre la chut6 (les cheveux, il en
est d'une extrême sinmplicité que nous re-onmmandons à nos lectrices.
Celles habitant la ville prendront tous les matins, pendant huit à dix
jours, une bonne douche froide et d'une durée d'une minute sur la tête. A
celles habitant la catmpagne nous ne saurions trop conseillei-, les jours (le
pluie, utie promenade nue-tête, les cheveux dénoués et flottants, elles s'en-
velopperont dlaits uîî manteau pour- tie pas être ti-empées et elles rentr-e-
ronît la chevelure ruisselante. Avec des heL-vietteS chaudes, elles se feronit
frictionîner, et toutes seront étonnées des résultats4 obtenus par ce traite-
ment, bizarr-e peut-être, tuais bietn facile à suivre.

Une jeune fille, qui marchait dan.s une allée bordée (le rosiers, un matin
de printemps, s'arrêta uit instant à contempler de belles roses qlui pouis-
saient aux bt-anches d'un arbrisseau ; puis, ayant regardé tout- à tour les
plus éclatantes, elle approcha sa mint pour en cueillir- umie. Mais la rose
lui piquant uit peu îe petit doigt, l'arrêta et dit :

-Jolie fée, ne m'ôte pas le bonheur dle vivre. Considère tua joie de0
m'épanouir à ce brillant soleil qui fait naître l'amour pu- toute hit nature.
Imagine la terreur qui nie vient de tic plus voir ce beau ciel bleu oit
résident, dit-ont, les heureux, et de ne pius entenrîde ces vltats îîldju
qui s'échappent (le tous les endroits dle lt cetTe dans un élait (le revon-.
naissance enverg le Criélàeu r. 1 (ébîs ! lorstitne Luit ras trtanitl é t ' t igo
qui nrie relie à mon pri nci pe, le soleil, quii aidle inta vie, lat ravîir tan s
quelques instants. Pense, bonnie fé"e, que la it mot illlit t lv al le peit (o r-av ir
aussi aux (~tux sentimttents de ce guterriet- (fi vinît ellaqne jo'îr b aiser tmt
front et quelle douleur pour luti dic petrdre unl objet si b eaiu, si douîîx et si
gracieux. OhI! si tu Ljenîs à la ie, laisse îît>i lat iîîîjnîteit e ' t. - tCoultes

deux heureuses, pilutôt qjue de nie buire tmournir et, trou ib1er les ait n eus par
un épouvantable renmords.

Mais la jeu ne fil le, voyant accouir le gîtltie, eti titli'lit j >;i, la t *
lui coupa sa tige ; puis elle l'attachla sut sont se in pourt paraitr piluds belle
et itnspirer plus d'amour. Ensuite elle S'autv;iiiM ai devat 'lit glIvtîer qui
ce jour-lit, tic l'embrassa pas au frotnt, tuais tilt '.au îa'î oqt. prèts
(le ta rose.

-O Dieu, inn uiu lira cel le-ci laits Sol utt goît e, &Lpar le m alhe ur do s
uns que tu fais le botnheur dles autres...

ANTIE 'MORTE M
Dai en renconître, l'aitCie jour, m *a It L'' til, ie toirtlai,
-ru as (lotic perduî quielqu'unî <le ta familjle ,
-Pas etncore, répond I 'tttet-pelle' d'unte voîx sot tibri-, ill' js iwt'tt p att vi

oncle est conidamtné par les iilqdeciîîs.
-Vaiment?
-1l tie passera pas lat semine, et <laitue, je ite suiis it l iltl q1 l-I

que temîps à l'avance pour qu'il sitcle au moinjts, leîut lal t''îbiutttev, à 1111t-
point je le regrette.

-e Iives sont, ailgit tentés, ilailte, C'est 9l0 ctis
-c'est clie-.
-< )lî! tîtadatie, care,-~ssf/s poutr 90 uts, pourl~tF l *

Lesumcilersarisess its a cotitioin poutir la de'î'-- ',î~<

nîottre «raindIS Lu-NE Ils sotnit toius à ''t ~î'- i 's si-tiltai b t

le1)
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TO'(UTi A FAIT1 L~A ?.ECI[OSE

r.

'-r ~

L,~ p~/'i Ql t le, stailatiol bi éJio u %C t on qîuruîtl le. Cy-Cttne itoits frappe
La' vi-lj, re Çaîtsselihle touttt à\ fait auI litamiag.r. Vous tie co mprciit-z bicen ce

fiii -Vest piss que1 lorsquet votus ave r couvré it' o- teSptits.

LA LUTTE POUR LA VIE
IDepuis; tleux longues journées, ont fait (levant le temps, devant la mpr

furieuse aux grandîes laines échevelées !Oit va-t-on ?DIieu seul le sait! Au
ireste, la btarque est solide, ra-loubée (le neuf au dlernier- voyage ; lat côte
est loinî, ou1 eieol e dui lar-ge à courir ; d'ici làâ, ça mollira peut-être, on
ptourra faire route, et l'espir se raliine aut coeur des matîturins.

C' est glsi oit piare cette coque-là, ont l'aura échiappé3 belle. Pour- nie
pas faire bîourlinîguer- soif mnde inutilement, le patron la envoyé ein bas
les trois hoîîmmîes et le mousse, restant seul à la liarre ptour maintenir le
bateau debmoutit la laine et v-eiller aux miauvais coups, car l'Océani est
i i-a it-e, le b ateaut bien petit

('apitaine, seul imuaîttre api-s D>ieu, il est i-espoiisablo de la barque et des
genis -tsoli tRil suit lat laine qlui vient, grandit, cherchant
dan s le repli, dlaits les mir ies île l'onde, l'initention , paré à lat
dléfen se, d'uîn cuip de bar-re adi-oit.

C'est la lutte sants ti-évi iii repos, (le jour, de ntuit, à toutes
les miutes, île l'hommtie, ptyginée (lu cîtloSse Océlan.

bi las, dlans l- puste-, élongés, bottes et casaques sttr les
î-oIlic5s oit dlans leurs cabarlies, les muatelts attendent ; le
moutisse i-oiile, pauvret petit gas! Incutscient (lu danger-, il rêv-e

à sa chaiètiire, à lat vieille metre (lui l'attend, à la joie (le lui
appoitrter les qutelqunes lpièces d'et- du v'oyage. Les vieux piensent
qu'il fait bent gro teps, mais qu'on eut a vu d'autr-es et
tqu'ont S'el t-st tii-e.

D ants la nuit, la bourr-asque a gmandi, tourné au cyclone.
T]out le mondiiie est montîté ; les miathurins se r-egardent sanis
drie tmot ;d'ailleurs oin mie s'enitendrait pas ; le vent hur-le dans
lt-s agi-ès, la uit- Wîest qu'un paquîet d'et-umne. Lat barque fati-
gliie, oit &-vite pluis îhîticilemiîeit les coups de milet- ; le pavois a
cetît a tibor-d e-t l'eau balaie le pont dle bout eîi bout. Oit
S'amiar-re, )it se Cr-ampilonne, niais ona i-este là, vaut mieux cr-ever
dlebiout, à l'iqut'eni lias, (laits uit ti-ou noir-, pas vr-ai ! Ait
tîtîtîns ont voit veir.

Lit voilurie nt tentu bton jusqu'ici. Tatnt mtieux, car il uic faut:1
pas5 se laisse-r c-apeler- par- lat lailte.

Quqel vecitige, Iboitine \Tiet.e ! Le bateau se mtâte debout,
mtonite t-t puis 'é-oleavec -et.te setîsatiîmi d'unie chlute dants
ni i aI ii mît-stis fioînd, t cm-oit-e (fue C'est îat rift, et puis les,
eiiuîîilis quiî voulis foueîîttenît ait visage t-t volts Coupetnt l'haleine
Savr-ti Chien-ti île -mpîs!

Auit itatiîîtu tie tafa le pIlis v-iolentte ar-rachei La. tinqiuiette tlû
sa drmaille. ('est l'attaqute dit-eu-Le, cette fois. ?tilgré l'elFoi-t
dui t i itiii î'î, le- batei-u v ienît eni tr-av-er-s.-. Hale bas le
lt ilt-t- , 'iilipti la di isse !''- Unt httmmtîe 'laiSoi couteau. t
la mtain, laucie tig lisse- sur lie filini mtouilléi ''I Coupe ! 'Coupe
(to ilte '-.X li tit tonn-r-e- ' ! . 'écoutet a cassé4 et, sous la vio-
l-nte loItss-tr it ii , le Imtàt se r-ompt tittraitiatit avec liii lu
grt-imît-it, lat voile et l'homeîîî-.

A tttild i tai- la i-lai-gi- t fti h-, jette stur bâbot-d, le b ateau
t-iligrîgu il te 11-4- Ii tst-ha et 1l titi-t- I tat. fîtit-t i(tîcItI tSa carètie.
Si ct-la dlure oit est. hli -\lt la iller, lat ittâttite - ii (hf
hiommtte a sauIt t t aits le ttosit-, saisi lat hache, tmîonté sui- le roof, EsI, lt-.

et tandis que sont mîatelot le tient cramponné par sa ceinture, frappe à
grands coups sut- les esquilles qui retiennent le mât abattu. Oh1 que c'est
long! le fer nec mord pas sur ce bois trempé!.enfin, un dernier coup en
vienit à bout, et, les haubans coupas, le bateau se redresse ; il était temnps,
les bordages meniaçaienit dle céder. ... Et mainîtentant, tdeséd'un coup
(le barre, le bateau continue de fuir, vent arrière, t sec dle toile.

Paré cette fois encore on en reviendra '
Et puis le vent mollit, l'Océan fait grfice ; encore quelques heures, le

temps (le laisser tomber un peu lat houle, on pourrat faire i-onte, établir un
peu dle toile et remettre le cap sur le port!

'Un rayon (le soleil, un coup de tafia, et nia foi, ona n'y peniser-a plus.

SA riA MIL LE
Un ivrogne était assis ant pied (l'un monument élevé -à la mémoire d'un

brav'e quelco>nque. Survint une v'oiture chargée (le touristes qui s',tTît--
tèretît pendant (lue le cocher donnait dles explications. Tout-à-coup
l'ivrogne fit un grand< geste:

-Ne l 'écoutt ez paq, grognta-t-il, il a touijou rs eu1 une <I. li t c- .iti illma
famtille 1

C'EtST ENCORE,' TROP FRAIS.
BlJadrd (apr-ès ne îdseue~ d'uneaué) L - de iiinu départ,

IBOUleau et Rouleau étaient tous dleux amoureux dle, Mlle Taupin. Lequîel
a été le plus heureux?

(hu/obu-.-Jene saurais le dit-e enrore. Elle a épouist. Rouleau, il y at
seuleint-nt ut- mois. Vous; pourrez tue dlemander cela dans un ait.

LE CH-APEAURIIA[TI
tlIt-hn.Tanindit que (dans un accident de chemin de fer, il a été

lancé à vingt pieds (dans les airs, muais qlu'il n'a pas eu i même une égrati.
gMuret.

loli i. -Coinment se fait-il
il!aduti?.-ITl s'est, échloue- sur le chapeau de sa femmue.

SON SEXE
Uin jour un mnistre protestant officiant à <les funtérailles, arrivé à lat

phrase Il Ztot/r' patvr( Irère (oit sSeur) qu< isri" ne se rappella plus
le sexe de Ua personne qu'on enterrait et demtanda tout haut :Frère ou
soeur ?

-Cousin germain, répondit une voix (le basse pi-ofonide.

PAS CO'jNîlUN
Extrait d'une note nécrologique:

Le regretté 0. .. fut, dans notre localité, ce q1u'on appelle un gr-os
bonînet, ventu citez nlous en sabots !etc.

Una giros bonnet en sabots, c'est un sptectacle bien fait pou r émoîuvoir-

LE 18 LIÉCEMB1tE
Le SAM 1-uîD-Nob.L Set-a mis en vente dans tous les dépôts le 18 décembre.

RÊVE EXPLIQUÉ

- .Vý -a -~~ la git lernhcièrje, qjue nkouï étionsi- tiais Futoi à ['atrei. estl-ce
-Uiet riigtt.e que volts reviez.
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IlUI1 A U.NSI

f;4/'/~/f. -OR' l'.'p ta lbiî'îiniandlu'. TJai mis1 eoilit111' iition l'l mi '~,h.u<I, p
malki -P i mis ajnutte. S'il y a dtu la Place: ' ell,( ',,<i

VOISIN ET VOISINE
I 'f/i, .lffi///,k; jf ce-is

Ji /i ' ii/i oi//elie tiiéi .

/'fiio. .il /I/le s<qell surprisei.

-011i,îîî u/' 1/i/i.S î,îîe/ll i . .. i-se

LYaiit'rioi... )if/ff r1.5 nO//it1 /fi/

- hii i/ m, if mo1/il i. ci//fi .0 Sif'

(!;/î,fi//f/ f// S fi mo/i, <'i//e

lmîis /Jli,i . I .IISiS ptirle fi//o/tC,
< 'fi//f/ ie f/f ix' pii0/<t'0f/l'

I I /fS /i / Ifm /C i, ftl.O i i// .

MIS'y (// l//ic//-i, "t.Si'

Soif ilf''li/i'l//qu'/n fi //"i//f//i

Qu)cîi//l4 lîtil iei le. houi/lics
1<1 1,5 ' ?li 7/ flai/d I1îiîii

Ose: f/o/ff' il // f. '.. /'oi'ii

l, fl/41 44f/ r, it /l//4/ i/

.III I/i, s /Si/O/, ;/fi/i mS// //,

Danîis i/ifIii 'i/'f'/

-', .4 lieu ! ,J'éifufsc n//Oi f'//f/Sfif

I* oit0/S 1/4 /'/fOf/fZ, 1/0, 'l

Di.1/ffSf/'5/i/ (le :i/'f' /'

AI'.i- r'îl/ * i'f'i, f'/i. i'oil, itîi'
I /fimIl cle, /0; flt /14.S/i/I

,/cîfîîî . r/fisi/ S (i/t 1 cp. / (/i/
'SI ii r.''iSùf/i ia/ lei//f//S ilît Ifi

relcî.' itl -,, lio ii', /5<15//f.

N,% 111.i-.

.E F "E T L)' ELECTION
Uni canididat qui elicichle a r'ecueillir des votes aperçtoit le pi'e- Siijl,

vieux fer'micer qui a le di'uoit de voîte.
-3înjouî', papa Colas, lui dit le candidat de la façion la plus cordiale,

saisissant avec ostentation la nmain bi'onzée du brave pacysant et la pr-es-
sant sil/ihk'iativeflie/lt danis leqsSienneslC. Bonîjour, et la sale.é

-Très bient, iMonsieutr, merci !
-VT ous savez (lue, dlemaini, c'est joui' (le vote.

-Mais oui, répond le pèr'e Colas.
-Et volez-vous poila moîif Cctteý fois-ci
-Non, Io nie v'ote plus pout' peiinnct. Le dler'nier pou li f Iaî voté,

est devenu aveu!,,Ile
-Commnt dtone 1

-Mis oila veille il est venu nie c rcnhi OS esiîatl

main - le leimlilmi (led son élection, Je -'uis patsséî( tout près (le lui, il lie
ni a paes t'eColitii.

C EN RE USE 1)EIPENSE

Cette petite dinde de Minette, qui est iiiéuciaîîto commiîe une gale, (lit
(le sit cousile Pinette

-ossav'ez ! Elle se teint les cheveux.
-Ehl bien, ce n'est pas vrai, a riposté tille autre parenlte. CJe qui Proîuve

qu'elle ne se les teint pais, c'est qu'elle les atcliotg'8 'ta voyant /1ttC e"taîclît
les plus noirs du nia.gasîin.

-li, imoieuri'1t, voîus voyez uit biacn iîti lui miange à son dj'îîî
un cochon enîtier.'..li Det' grc t 'allez pssi pit'ès, mionsieur'.

DITES-LE AUX AU'I'RES
Nouliez lias dle par'le'r à vos par'ents, à vos amis et à' vos iiis (dii

mmUIIét'o (jc NoI qJue prép)arC leS 1 ,ut

Latîlîîîîe Lille l'Ille dle îl asîîl as, seju, et t1iiI Ilmir 1 I'ti-os

teints ba iiîeili. fille 01. Illes pou tir ëi f il'jieiîi ln la'îi'' iî~ ItrIan

(le se' iîCtti~ pia if>, 11115 ('Ili' S'y iî'tisi'flS iIlie

-Pourquoîîi a1.-il' bieniiIit
-- l>ai'ce que àI ie I Iantî'ilit a (Il de ses 1sireids î(pli st Ielifîliii.

El bien?
b-h ifenl, eommiie le pianlo est lnai ilisl ii mielift à Cf ls, les is5;it

aur'aienit pui voir làt allie allusioni llessaiit.

[,'OPI NION lIE t AIEN
-Et ltu i-ounies queii îe lîpoi-Cual ;Lu icviî dle îîaîîîî'e. Ilinait est plus

îe Cî'iîliant îil'aîitetii a'il' ii. Porqolatqi ' aii i

miaîmn, Criotive el, il huit. qu/i lk îlillb'l.iîîii i/i i' lis deu'ix lîfîl l'ils -i

liieii foirte.

I>IAIm(WUE NLKl'URN E,

bien tîimîbrée.. UIt' s('c1111f' W -cl/4 eitiltfe Il faudrla I*lvov'i

é'tudier il iiIalie.

bE, I> ION. (ONS E Il ,S

Quandit vo'us1 voviz Ili'. liOiiiiiI~fti i Iii if foui if sfiln iia1lii tei'11

biieni lioii-/talvil'it sous I' Ilnts, abacisso'i.-ilIo lont11, a Iliîlisl 111 qu' hiljd
iai oi t pIlats gros iu vou'ills.

luiNCE:E DE 1*leIli*:x i I(NK

-Si touts les (etîfs '' fiais gaî'aiil is ', palr les ili ie(i'[l'i tilt :li pol
vaieîit être ei'iiis, Cela for'itîrit, il liei'lin 'fille faiali't def i'exist <'i

pendtanit inq ans aux ati agiîîs dle 25if( 0lfliies0lîs

-[Àt tanîgue dlaille -ii'afc iest loigî' liiiîîi'ii laiti li e~t. demîi. I'î'i-

-1.00 loicomotivei Colisiilili. .1.7b 'allm ils ill'ati ~ ~ lf;îî'4 pilîmil' Il iîiil 1>'
Il y ai deîs liiîillfis 111i (11 'i lîisoîîîîîîî' aîtiil, l ait 1 '' pvi'> i ' ilcI

dedancuis, et gii icinli' pas dl'un iedîs.

-- Slir 1000 'ouples tilt si'ul i-il. cuss',' liIcl'ili/s pour i'el-ii. sis îi'ie-t's

d'or. f'* ir IfOOOfOOOf seulili> t1 'ilt uî '

-Aux iittis-oiis île penîsionî ilét.i L' ;wIlil'v, mai ;L e :tfle-il' quîil y liai>

1 3,000,075 miouches piai' (M> e ii'iciits.

-1l fauti trois se'ioiilI's pour'liiî :i'ili IIh'uii.vli d'11 I\I' (Ili

l'Ocg1tîi ài l.uattire', 1l fcî il10 iiiiiîî t's poîî u foiliii iil lilvi' i-lus.' à

500'i'''u's lpai' l ttIq1îlioi ic.

d. /*,,,, jet. , .;I,
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Toue3r EST'I' ~EN QUI FINIT BIEN

et ie II
'l'iLteilii fait Soit boimen îiît.

LE ROI D)ES MO1NTS

eti ilq yu , -t wli, et 'f, mille 1w i le'.'iin,

elle;,' Iî.î~.i, s.,î1ri ll siluC'Mr,

lb 'é fil. , .iiie , n)i.Il il f, Ii j, nitre 1. .

t ,,Ik i ., , el',ft el l i r ri n, e, o rue î

S ' 11 .- i<ud , i si li lu I, u i. j,,r ). s. ,l iot uiuoni

i ', dol i , J,. (i, s.n 'i, i. s1. qui se tfil i -oyeiiffim

't'elki,à -1 1,1,ý Ji1 oa y~, Lnn

ANGLAIS ET BOERS
l'es i~tr lescecîtent (le 1 Iollaiidais et die Français huguenlots ;les pie-

iiiers dé,n,èeî uCap en 1652, les seconds après la révocation de
l'édlit de' Naittes. Les deux ééents ne ftrdé-rent pas, à fusionner, si bien
quî'aujou rd'h ui I'énimtfra t-aits, T'ail leurs beaucoup moi ns i n * portatnt eii
pril1ci1 e, es abso~lunicitt con fond u (lants I'élénien t hol landais.

[.i's (feux i-aves n',en faisaie' t é plus, qu'une, lorsq1ue, à la fui du siècle
delrni ier, ivs iliglai. Piirent pied pou r la i iein ière fois au Cap. Le nombre
(le-s I sr 'l vuIalor-s àL ill1e vi ii'raine dle il le environ.

A 5 iliîe ils llée goiîvei-neiiient anglais eut le <Iont de mécontenter à
te i in t- lt-s I ; el-s, qu'uni gran il ii 111ie d'enutre eux, pr-éfér-ant s'expatrier.
Se répiitlii,-eiit danis ltes steppes titi Kar-roo, jusque sur- les biords du fleuve

EuI 1833t, le gîîuv\eii nlit ailglais, continuant sont systêie de vexa-
lionis, Ilrit iiiîe série <llit-sul-es tellemnot préjudiciales aux intérêts des
lButeî-s -s ai] CiLp, qut'il se pi-otilîisit une V-éritabule mgtinen nmasse.
Ils s'iiifiîii-cnt ati niombrle il'ellvi-ol 10,000 et frantchissant l'or-ange s
lanîcè-rent danîs le désert, vivant sous la tente ou sous la hutte dle brant-
cliag(ts, et chliiiîarit, le fusil toujourscon main, à la suied lurto-
peaux.

îuitne, série île luttes aigateparfois malhieur-euses, avec les indi-
niîesioir-,; du iay.s qil ' s oct- pii-i-ilt, ils fi niri-iit par fonder, vers 18 10,

dlans le paYs île Natal, la ville dle Pîuît<riiiaritzlour.g et voulurent se couns-
tituer e- 1i ltq'pîillii1 ue. Mais à peine~ le gouver-îienît anglais euit-il appr s
(lu unî Etalt boer' se conistituait aui Nor-l-Et de la colonie qu'il s'ecipressa
(le faîire occuilter pitrnîizîugîar ses soldats.

Cie fit., pe~ur les lorle signal d'une nouvelle migration. Sous la con-

duite de Prétorius, ils s'établirent d'abord entre l'Orange et le Vaal oit ils
fondèrent l'état d'Orange; puis entre le Vaal et le Limnpopo où ils créé-
rent la république du Transvaal. Prétorius fut élu pré('sident.

Les Anglais accoururent encore une fois à leuir suite. line rencontre sant-
glante eut lieu à Blooinplatz, le 28 août 18-18, entre les troupes (lu Cap et
les Boer-s, commaizndés par Prétorius. Celui-ci fut battu, sa têLe mise à
prix par le.% Anglais pour la sommne de 10,000 dollarsi et l'Etat d'Orange
déclaré province britannique. Prétorins et les siens se retirèrent au Nord
du Viald et jusqu'au Limpopo, toujours prêts à se dléfendre avec la miêmle
énergie contre l'Anglais, s'il s'avisait de troubler leuir repos.

L'An gleterre cependant se lassa la première de cet état de lutte qui
mienaçait de s'éterniser et dont on nie pouvait prévoir l'issue. En 18-52,
Prétorius fut appelé à Bloemfontein où le gouvernement britannique
reconnut l'indépendance dut Trabnsvaal, puis, l'année suivante, celle (le
l'Etat d'Orange. Ces deux républiques furent ainsi constituées. Depuis
lors, aucune modification n'a éte apportée à la situation politique de l'Etat
d'Orange ; jusqu'ici l'Etat libre, comme il s'appelle, est resté indépendant.

L'existence du Tfransvaal a été plus troublée. Constainmuent en guerre
avec les tribu,, indigènes, de 1852 à 1876, il faillit devenir la pi-oie des
Anglais en 18î77. A cette époque, l'anarchie était comiplète chtez les
Boers. Par- suite (l'une c.tiipa'.,,ne malheureuse contre les noirs flassoutos,
leurs finances étaient obérées, leur- gouvernemient central discrédité, de
graves dissentimients régnaient parmi eux et beaucoup réelaimiaient la1 reu-
nioii du Tranisvaal à l'Angleterre. Celle-ci, <lui n'attendait qu'une occa-
si01n (le ce genre pour intervenir, s'empressa (le dépêtcher à Prétoria, avec
un détachemient de troupes, l'administrateur <le Natl, Theophilus Slîep-
tone, qui, sans autre forme (le procès, <léclant le Transvaal proîvince bri-
tannique.

Les B~oers ne firent d'abord aucune résistance, mais ils nie tardèrent pas
à regretter l'indépendance qu'ils avaient si facilement abandonnée et leur
mécontentement grandit quand ils constatèrent que l'ad mi nistration
anglaise voulait s'immiscer non seulemient dans leurs rapports avec las
indigènes, mais qu'elle avait encore la prétention de leuir défendrejusqu'à
l'usage <le leur langue devant les tribunaux et dans les écoles.

Ils se revoltèrent sans grand espoir <le vainîcre, d'ailleurs, mais voulant
au moins (lue la lutte leur assurât le respect <lu vainqueur. Les Anglais,
au contraire, crurent qu'ils viendraient facilement à bout de leuir rébel-
lion. A la surprise de tous et à la leur, les B~oers, sous la conduite habile
et énergique de deux hommes, le président Kriiger- et le général Joubert,
firent subir- trois sanglantes et célèbres défaites aux troupes britanniq1 ues
au passege <lu col de Laings-Neck, aux combats de Sulhains-Il-oogle et (le
Majouba-ill.

L'émotion fut vive à Londres, à la nouvelle (le ces désastres répétés, et
12,000 hommes (le nouvelles troupes r-éunis à la frontière du Transvaal,
allaient peut-être avoir raison des Boers, lorsque les Anglais, gens prati-
(lues, ne subordonnant pas l'honneur à l'intérêt, jugèrent illus prudent <le
traiter quie <le continuer une guerre qui semblait dlevoir leur être particut-
liu-rernent funeste. M. Gladstone, alors premier ministre, affecta d'autant
plus facilement d'être bon prince, qu'il nie croyait pats personnellement à
l'avenir du Transvaal et qu'il ignorait, à ce moment, les richesses du sous-
sol de ce pays.

La convention d'Amajt.ouha-Hîll, dut 3 août 188 1, reconnut l'autonomie
<lu Transvaal " sous la suzeraineté britanniqîue " et celle <le Londres, du
27 février 1884, allant beaucoup plus loi»i, consacra l'existence de la
République Sud-Africaine "comme Etat libre et absolument indépendant."

Boers et Anglais se sont, jusqu'à la fin de 1895, accommodés de cet
état de choses, lorsque, dans ces dlerniers temps, s'est posée avec une vio-
lence singulière la question de la prédominance de l'élémient boer ou de
l'élément anglais.

Au lendemain de la Convention de Londlres, dès 1885, les richesses
aurifères cachées dans le sol du Witwvatersraýn.., ou plus famnilicreient du
Rand, se révélaient subitement. Aýussitôt les aventuriers et les mineurs de
toute provenance, mais sur-tout des Anglais, s'abattirent sur la contrée.
L'accroissement de la population émigrée depuis cette époque au Trans-
vaal tient du prodlige.C

En 1887, le Rand n'était encore qu'un vaste désert dlépourvu d'arbres

,roitU1 EST MIEN QUI FINI'i' BIEN - (S',,lu)
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TlOUT FST BIEN QUI FINITl IN-('~de</u

le l .. IIIle etint n istatpuis le laiisse chir .

et d'eau à plusieurs cenftines dle kilomètre-. . C'est pourtanît là qu'allait
s'lvrJohiannestîour î, lat capit.ale (lu Rand et la, plus grande villeý de

l'Afrique australe. Eýn 1892, ont cottptit 30,000 ies dans cette rëIgion;
eni 1894, , 60,000 et et, 1899, lgglomnération de Joh'.ninesbourg s'élève a
environ 1,20,000 hîabitants.

C'est C4' afflux (l'étramerws qlui a lunette entre les habitants dut Rand et
les anciens p)ossesseurs (lu pays (les dîllicultés qui ont réveillé toutes les
convoitises des Anglais et dont ils ont imumédiatement cherché a tirer le
plus, grand Protit.

A la iii (le 189.5, la tenioln fut extrême, entre Utlanders et l1oers et
aboutit à l'équipée de Jaîneson, vé-ritable acte (le brigrandage qui fuf, on1
le sait, à la gralide déconvenue <le l'Angleterre, si V igordureuls(lent chàtiéýe
Par les B oers.

Le aouvem'mîeînenit ang-lais feignlit <le désavouer Jamueson, nmais à partir
(le ce jour la conquête du Tr'ansvaal fut rélsolue. De là toutes les neguela.-
tions <le ces derièr-es3 anné5es entre Londres et Prètoria, destinées uniique.
ruent à amnuser le tapis et qlui ont abouti à un conflit sanglant.
* Telle est, à grands traits, l'histoire des vicissitude., dle cette hèroi'lue
nation boer' qui, trempée par ses épreuves passées, se dispose courageuse-
ment, encore un fois, à ne Pas se laisser asservir.

" M. Cîmalllerl'ain, al (lit le Pt-sident [Criiger dans sont dernier discours
'(le Préturia, a déèjà demandé tout ce que possédlaienit les Boers ; miainte-
îianit, il leur réclamne leur indépendance, c'est-à-dire leur vie. Cela, ils

"lie le cèderont pas."

POUR NE PAS SERVIR
La cour criminelle venait de s'ouvrir. Survint, tout essouillé, un

citoyen appîelé à servir dans le jury.
-Je vous prie de m'excuser, dit-il au juge, car je ne sais qui va mourir

la preiire : ma femme ou ma fille.
- -Dans un cas semblable, je ne puis vous forcer à rester ici.

Allez-vous-en.
Quelques jours plus tard le jury excusé fut rencontré par un ami.
-Comment va ta femme? lui demande celui-ci avec une sincère

compassion.
-Rien (le miîeux.
-Et ta fille ?
-Comme un charme.
-Mais tu (lisais, l'autre jour-, que tu ne savais laquel le mourait

lat première
-Je ne le sais pas aujourd'hui non plus. Le temps le dira.

COULEUR... LOCALE
Ces demoiselles du téléphone, au lieu de répondr'e aux aboli-

liés eîî inîstance font la conversation.
-Et vous, qu'est-ce que vous faites à vos moments de loisir ?-
-De l'aquarelle.
-C'est juste: la peinture.., allô!

FAUT PAS GfE'NER LES GENS
Pitou, <lui est très sensible, vient de perdre sa belle-mère. Un\/4/

iîime lui r'end< visite et le trouve sanglotant. l
-Voyons, essaya-t-il plour' le consoler, il faut te faire une raison, '

que diable!
Les larmes redoublent.
Au bout d'un montent d'ex]hortations inutiles, l'aiîii se retire

cii mnurmurant avec humeur:
-Après tout, pleure si ç;a te fait plaisir!

CLIENT COMNPATISSANT
l)eux amis sortent de chtez le tailleur:
-Mais, (lit ]'umî d'eux, qîu'est-ce qui t'a pris de marchmandîer

comine cela? Tu ne paies jamais tes tailleurs!
-Je ne dis pas. Mais il perdrat toujours quatre dlollars de mîoinms.

GATTENNERIE
(t'atict.-Voui avez les deux bras9 coupés, mon amîi
Le metidiat.-Ouî, Monsieur.
Uttle.-Et c'est ce qui vous oblige à tenidre la mail, Ma

lx
Tlrès djssjilluîlé, ce 'larteipjil, il soliiiiil 1 sailiî' volii(

si totvaaait ' l vii i r leu b' erogura Iilei.

L'i~/rne?.-Tnemoniîsie'ur. volsu'tel, i i ~ iiu iiîi llli in
atteint, il a umie iieliigi te dOmliilIe lin lièvre iiliiii

L'inp'î~eu (qiiti /'cek'wli).-)li ! je sais liiemi ('e 4li0V vus,*~~îi
auissi cette maladie. C'est horrible : o u oiti en nîieui, onl oi 1~eut dvet'î f'

-C'est un me personn me d'ex cel let ite fam nil le, il le e't peit i.e tille l im.aî
-Alois, je conîpremi I qu'elle soit lièr,' de sa gém'iéralegie!

p1vrvîcsNOUS!
--Ali ! inla chère amllie, j 'ai vu, hier, voutr phî lot ographliie çlii'y MI ile F,..

ce nî'est pas très resseimbl lan t. l'ar. coi ite, cielle dle voi'tre mvi m est. frail.~
pante de vérité.

-Damne, vous savez, les hommes, ce si faceile, a;ttîiapi'r.

-Pourquoi regardez-vous Z,... (le traiver's
-J'ai rêve, l'autre nîuit, qu'il faisait lat cour à mula femiiie..

Extrait d'un journal piarlanit (le lii. iioit i've l'îie dI'îun anitim
"L'aminiée dernière, il Perdlit sa feine qui'il adoriait et. qui luii avaiît

donnéî neuf enfants, à lat suite dl'umm accide'nt do, voitureî.

CE SERA UN OIElI
Nous ne craignons pas (l'aillumier que chaque persomnme qui aura vui et lu

le SAMEDI-NOEL de 1899, le mettra au nombre (les sotiveliii.s que toute
famille conserve précieusement.

UN SOUS-EN.ýTENDU LIMPIDE

'('si'lu'mîi pu'iniami('m t(, elle e'sta ioi e I' lle;c al t,1ii' ' i i .I I'' : il 1iii t ii 1 ' ;kq 1 r--
cAlini & Slaclm, rue S-Jîcîei
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FAUT VOIR LE... BOSS

Philidor jur. -Peut-être ne nie suis-je pas bien fait comprendre : je demande la mai
de Césarine..

Le père de Césarine.--J'apprécie votre démarche; votre intention était bonne. Mai
vous avez perdu du temps en vous adressant à moi. Je... je... J'ai laissé à ma femm
la gérance de... l'établissement.

L'HOPITAL IDEAL
J'ai r0vé bien souvent d'un hospice idéal,
Les malades pauvres, tous ceux qui soufl'rent, ne pouvant trouver, dans

leur misère, les soins que demandent leurs corps doulourcux, n'auraient

qu'à se présenter, à frapper à la porte et à se nommer.
-Qui es-tu 1-lcur deianderait-on.-Que veux-tu ?
-- Je suis pauvre! Je souffre, et demande à être soulagé.
-Entre donc, tu es ici ciez toi, dans ta maison, ici tu trouveras la

douceur, l'atlèction, la sollicitude. Tu es le pauvre, tu es le malade, c'est-
à-dire notre hôte deux fois sacré, celui que nous attendions.

Pour toi, la science fera ses efforts. Les premiers d'entre tous, mède-
cins et chirurgiens, s'efforceront de soulager tes maux, on t'enveloppera
de soins, on te rendra la douleur moins amère. A force de prévenances,
<le caresses, on te rendra moins cuisant le regret du foyer d'afiection que
tu as quitté.-Peu à peu tu t'habitueras à vivre dans cet asile que tu ne
quitteras que le jouir où tes forces seront revenues, où ton mal aura dispa-
ru, où tu n'auras plus qu'un vague souvenir de la douleur vaincue.

Tu étais entré désespéré et craintif, tu sortiras réconforté, tu auras
repris courage, tu te sentiras prêt à nouveau pour les luttes de la vie, et

ta guérison sera joui- de triomphe et de joie pour ceux qui ont mission de
te soigner et <le te guérir.

Et si, malgré tous les eiforts, le miracle ne peut s'accomplir, si ton corps
brisé par le labeur est une forteresse rendue ; si le mal est plus fort que
nos forces ; si c'est la mort, qtui vient implacable, au lieu de la guérison
espéree, ce sera, du moins, la mort aussi douce qu'elle peut être ; ce sera
le dpart dans l'infini, avec le calme, le recueillement et le silence, avec la
résignation qlue donne l'espérance en l'inépuisable bonté de Dieu, la con-
solation supr(^mîe qu'apporte la croyance en la vie éternelle, et la cou-
science qu'en cette vie, jusqu'à la dernière heure, jusqu'à la dernière
minute, tu n'auras pas été aIandonné, triste et seul, au pays de misè-re!

Enttre, mon frère, entre en confiance dans la maison qlue nous avons
bâtie pour toi, ne crains rien, ne regrette rien et laisse-toi aller à la dot-
ceur (le l'espoir qui relève le courage abattu, qui rend le sourire aux
lèvres les plus pâles !

Et toute grande s'ouvrirait la porte.

Mon hôpital serait
construit en plein air,
dans un grand jardin,
au milieu des arbres,
loin du bruit de la
ville.

Son aspect n'aurait
pas de tristesse, tout
au contraire. Il se-
rait aéré, vaste,'dans
les meilleures condi-
tions de l'hygiène mo-
derne, éclairé à l'élec-
tricité, muni d'ascen-

1 seurs, qui éviteraient
aux malades la mon-
tée pénible.

Mais, avant tout,
et là serait le point
le plus important, le
personnel des infir-
miers, recrutés avec
grand scrupule, ne
comprendrait que des
sujets irréprochables,
sobres, alertes, de
grandedouceur, ayant
la vocation, - car le
soin des malades est
une vocation réelle,
et on ne fait vraiment
bien que cequ'on aime
à faire,--et admis seu-
lement après un stage
pendant lequel ils au-
raient eu des leçons
de médecine élémen-
t aire, des notions de
pansement sommaire.

Ils seraient à la fois d'une moralité irréprochable et d'une capa-
cité sullisante. Alors, bien payés, assurés d'une retraite qui les ren-
diait stables, leur situation serait productive, par conséquent recher-
chée, et ce qui n'est aujourd'hui qu'un oflice provisoire et une res-
source accidentelle, acceptée souvent faute d'autre et en désespoir de
cause, deviendrait une sorte de carrière utile et honorable.

Le service de nuit, service de surveillance si grave, si utile, qui ap-

pelle souvent de si terribles urgences, serait assuré par un personnel

plus que suffisant pour se renouveler toujours avant la fatigue, épiant
avec sollicitude les besoins des malades, prompt aux secours donnés,
agissant toujours avec douceur.

Et sur ce personnel veillerait la sollicitude infatigable et désinté-
ressée de ces admirables filles de charité qui se consacrent au ser-
vice des pauvres, par dévouement à l'humanité et pour l'amour de Dieu.

Si cela était, n'est-ce pas, oh ! que bien vite disparaîtrait l'appréhension
et le dégoût de l'hôpital qui épouvantent d'instinct, le plus souvent, les
malheureux que la destinée y conduit, qui se sentent pris de terreur
parce qu'ils vont vers l'inconnu, et que dans cette maison où ils entrent,
ils ne se sentent pas chez eux.

Et la cruauté de la séparation d'avec ceux qui leur sont chers ne s'aug-
menterait plus de la méfiance de l'existence nouvelle, aux mains des
étrangers, sans affection et sans tendresse.

FÉIux DUQUE-'sNEL.

PAS GRAND MARGE

Le fonction naire russe.-Vous ne pouvez pas rester dans ce pays.
L'étranger.-Eh bien, je vais m'en aller.
Le fonctionnaire.-Avez-vous un permis de départ
L'éranger.--Non.
Le fonctionnaire.-Alors vous ne pouvez pas partir, et je vous donne

vingt-quatre heures pour décider ce que vous avez à faire.

CE QUI NE MANQUERA PAS
-Ceci, Madame, est une paire de bottines d'un point et demi que le

commis a, par erreur, marqué à six; essayez-les et je suis sûr que vous
les aimerez.

A TABLE

Banks.-Garçon, je prendrai une omelette au rhum.
Tainks.-Moi, pareillement, mais sans eufs.

A CETTE SAISON-CI
-Combien vous dois-je pour votre omelette ?
-Cinquante cents, mon bon monsieur...
-Cinquante cents !... Batèche ! les Sufs sont donc rares par ici ?
-Non, monsieur, ce sont les clients.

LA PREUVE
La meilleure preuve que le mot impossible n'est pas français, c'est que

les éditeurs-propriétaires du SAMEDI vont offrir pour 5 ets un numéro de
Noël qui en vaudra 50.
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FEUILLETON DU "SAMEDI", 11 NOVEMBRE 1899 (1)

TROISIÈIME PARTIE

(Swite)

-Si ça marchera?... Mais vous allez remporter un succès sans
pareil ! - répondit Colette.

-Et mes élèves, vous les trouvez jolis ?......
-Des amours!... Des chérubins !... Des bijoux !......
-Si vous voulez me faire plaisir, nous les monterons ensemble...

Et nous trouverons bien quelque numéro pour paraître toutes les
deux en public... Vous nous aiderez, n'est-ce pas, monsieur Foot-
Dick ?......

Et Richard de répondre par quelques paroles incompréhensibles.
En homme de cheval, en écuyer, en artiste qu'il était, il se sen-

tait transporté, Foot.Dick, mais il éprouvait un certain embarras à
manifester Eon admiration.

Tout en regardant miss Forster avec une admiration passionnée, il
lui semblait qu'il la connaissait depuis longtemps, qu'il retrouvait
une personne dans l'intimité de laquelle il avait déjà vécu. Elle
paraissait connaître sa langue, ses façons ses manières; on eût dit
en un mot, - ce qui était vrai en réalité, -que tous deux appar-
tenaient au même monde.

Ainsi que le prévoyaient le directeur et toute la troupe du cirque
Crickton, Lucy Forster,dans la représentation de Diamant et de Perle,
remporta un très gros succès.

Mais, dès son entrée dans la carrière, l'étrange fille ne s'arrêta pas
à ce premier triomphe; elle prouva qu'elle cherchait autre chose.
Quoi ?... Elle n'en savait rien encore, mais, ainsi qu'elle l'annonçait
elle-même, elle trouverait.

En attendant, con activité aiguë révélait une fièvre trépidante,
l'enragement sourd qui la fouettait, et se traduisait par le déchat-
nement de l'activité musculaire.

Foot-Dick lui-même en demeurait ébaubi.
-Elle est toute en acier, - répétait-il. - Cette belle fille-là

ignore ce que c'est que la fatigue.
Et à mesure qu'il continuait à vivre à côté d'elle, il se sentait peu

à peu mordu par les élans désordonnés d'une passion iiréprimable.
Certainement, il aimait toujours Colette, il l'adorait avec la même

ardeur ; sans doute Colette était belle aussi, aussi ravissante et
belle que... l'autre... Mais en vérité... ce n'était pas la même
chose......

Et Foot-Dick se contait entraaé... entraîné malgré lui, malgré
tout!... La tête lui tcurnait !......

Cependant jusqu'alors Lucy Forster traitait Foot-Dick comme un
bon camarade, elle riait à la folie de ses saillies de clown, de ses
drôleries, de ses inventions si burlesques, et durant le jour, s'appli-
quant beaucoup, elle travaillait avec lui le trapèze, les anneaux, la
barre fixe, se montrant, avec une patience soutenue, une élève
adroite et docile.

-Oh? c'est complètement qu'elle l'accapare, -répétait tout bas la
triste et désolée Miouzic. - Elle l'accapare tout entier !... Bientôt,
il n'en restera plus rien, elle aura tout pris ....

Cependant sa foncière bonté transparaissait encore, car elle
ajoutait :

-Elle est bien plus jolie que moi !... Elle est belle !... Trop
belle, même !... Oh ! je comprends bien qu'il se sente attiré vers elle !...
Elle est ai charmante, si spirituelle !... Si j'étais un homme, j'agirais
probablement de même....

Pour Mme Victoire, elle suivait d'un oil soupçonneux et inquiet
la superbe Lucy Forster, dont tous raffolaient au cirque Crickton,
mais dans ses grands yeux à la fois si rieurs et si tendres, on eût
dit qu'elle devinait une hypocrisie froide et raisonnée, en même
temps qu'une cruauté égoïbte et profonde.

Un léger incident rapprocha davantage encore les deux ama-
zones. En descendant de cheval, Lucy Forster glissa sur une pelure
d'orange et foula légèrement l'un de ses jolis pieds. Et durant
quatre ou cinq jours, elle se vit condamnée à l'immobilité la plus
complète.

(1) Commencé dans le numéro du 2 septembre 1899.

Incomparables contre les emmes Malades et Fai-
affections nerveuses . .F . bles, employez les

Et Colette donna tout son temps à sa nouvelle amie qui était
égalemert sa rivale.

Et celui qui aurait vu ces deux ravissantes créatures riant, débi-
tant des folies, fumant des cigarettes, n'aurait jamais pu se douter
qu'entre elles se dressaient les protocoles d'un terrible duel, où le
ceur et l'existence de Colette étaient en jeu, car elle avait en face
d'elle la plus terrible des jouteuses.

Colette n'était pas assez rouée pour garder le secret de son cœur.
Lucy Forster n'eut pas de grands efforts à faire pour l'amener- à
avouer qu'elle aimait Foot-Dick de toute son âme.

Et une fois le premier mot prononcé, il n'y eut plus moyen de
l'arrêter sur ce chapitre. Naturellement, en une interminable litanie,
elle passait en revue les innombrables qualités de son cher Dick.

-Et si simple! Si aimant! Lui qui porte l'un des plus beaux
noms aristocratiques de l'Angleterre.

-Ah ! vraiment 1... Racontez-moi cela !...- fit Lucy Forster,-
c'est extraordinaire !

Et Colette de narrer, avec force détails. toutes les embuches qui
avaient été dressées par l'aîné, le haineux et l'orgueilleux aîné!...
Et les imminente périls qu'avait courus Foot-Dick... Pour elle,
Colette, elle était convaincue que l'attentat du bar, où son ami si
cher avait failli perdre la vie, devait encore avoir éte machiné par
les ordres et les soins du duc de Lyfford.

Oh 1 oh ! - murmura Lucy Forster en éteignant l'éclair qui
venait de flanber dans ses yeux, - mais si je n'y prenais garde, on
me l'eût tout à fait abimé, mon clown... Je crois que j'ai bien fait
de venir le surveiller de près, tout de môme !....

Cependant, à Colette qui avait fait preuve de tant de confiance,
la nouvelle étoile devait bien confidence pour confidence.

-Moi aussi, j'appartiens à une gzande famille... mais riche, sans
parents, seule au monde, gardant au cœur un amour malheureux
qui ne s'éteindra qu'avec ma vie, - Lucy Forster leva d'un air pro-
dément désespéré ses grands yeux au ciel, - je crois que je serais
morte de chaprin et de spleen si je n'avais pris la décision de
donner un aliment actif à ma douleur.

-Vous aimez 1 - s'écria Colette avec une émotion violente, -
vous aussi, vous aimez I... Et moi qui croyais que vous flirtiez avec
mon cher Dick, moi qui vous accusais de vouloir me l'enlever.

-Pauvre chère enfant ! - répliqua l'écuyère, en passant son
bras autour de la taille de Colette et en l'attirant à elle.

Mais tout en lui prodiguant les caresses les plus tendres, la per-
verse créature se disait tout bas:

-Cette petite dinde n'est pas à craindre, sans doute, mais
cependant, elle peut devenir gênante, et il faut y faire attention.

Quant à Dick, sans sortir des règles de la bonne et simple cama-
raderie, il continuait à trouver Lucy Forster adorable.

Mais il ne pouvait se défendre de tressaillir jusqu'en ses fibres
les plus secrètes lorsque les yeux profonds de Lucy Forster, ces
yeux qui avaient parfois des lueurs d'acier, des lueurs pareilles à
celles qui brillent sur la face des lionnes au repos, se fixaient
sur lui.

Et elle, l'écuyère, comprenant parfaitement l'acuité de cet ins-
tinctif désir, semblait s'en contenter pour l'instant et n'en pas de-
mander davantage,

Nous laisserons ce drame amoureux se nouer, se compliquer et se
poursuivre, et nous nous attacherons aux pas du dompteur noir
Emmao au moment où il vient de faire travailler ses fauves, ce
après quoi, les lions et les tigres étant le dernier numéro, la repré-
sentation du cirque Crickton était terminée.

Le cirque pour le moment, on s'en souvient, se trouvaib en repré-
seutations à Nantes.

Emmao avait ôté son caleçon lamé d'or, et s'était vêtu comme
tout le monde; puis ayant quitté le cirque, il longeait pendant un
certain temps le quai des Tanneurs, traversait une ruelle étroite et
s'engageait dans la rue du Bourg-Neuf.

Hugh Crickton, faisant de très gros bénéfices, payait très bien
ses pensionnaires. Dès lors, ainsi que cela se passe dans les cirques
nomades, ils ne bouchaient que rarement dans les wagons rambu-
lants, bien que ceux-ci fussent de confortables roulottes, mais bien
à l'hôtel, tout comme de simples voyageurs.

La troupe, étant très nombreuse, avait dû se séparer, ne trouvant
pas à se caser dans le même établissement.

Une partie des artistes s'était logé dans la rue du Bourg-Neuf, à
l'hôtel de Rohan, situé à proximité du cirque.

C'est à l'hôtel de Rohan que venait d'sntrer Emmao le dompteur.
Il prit sa bougie et sa clé en habitué et monta au premier étage

où il ouvrit la porte d'une très vaste chambre. Enlevant ses botti-
nes,les remplaçant par des pantoufles,il regarda la pendule, consulta
sa montre, puis, avec précaution, il s'approcha de la muraille et
appliqua son oil à un imperceptible trou qui donnait danl la pièce
à côté.

Ce qu'il vit lui causa sans doute une satisfaction très vive, car la

n Incomparables pour jeunesTablettes Royales Bolleis illes etemmes ,



LE SAMEDI

physionomie bestiale du nègre s'illumina soudainement et ses
grosses prunelles se prirent à briller comme des escarboucles.

A cet instant, Emmao fut arraché à sa contemplation muette par
un léger coup frappé à sa porte.

Il alla ouvrir et se trouva en présence d'un homme de quarante-
cinq ans environ, vêtu d'un costume de voyage et coiffé d'un cha-
peau de feutre mou.

La face soigneusement rasée, une petite moustache très court
coupée, tel était le signalement de cet individu, dont les yeux fati-
gués étaient protégés par un épais lorgnon à verres fumée.

Emmao donnait toutes les marques d'une extrême déférence au
nouveau venu.

-Bonjour, monsieur Dubois, - lui dit-il avec son grasseyement
habituel, - monsieur Dubois se porte bien ?....

-Oui, mon ami, on ne peut mieux... Je viens de vous voir
rentrer et je suis monté immédiatement chez vous I... Là, - M.
Dubois prenait un siège et s'installait commodément, après avoir
allumé un excellent cigare, - là !... Etes-vous libre, maintenant ?...
et êtes-vous disposé à me fournir tous les renseignements dont j'ai
besoin ?....

-Parfaitement, monsieur Dubois, je suis tout à vos ordres....
D'autant plus... d'autant plus que... mes renseignements....

-Vous rapporteront de gros avantages,- fit M. Dubois, complé-
tant la phrase.

Après un temps, M. Dubois reprenait:
-Voici quelle est la situation... Je suis moi-même directeur

d'un gros cirque dont je vous tairai le nom. Ce cirque est en con-
currence avec celui de Hugh Crigbton... Votre traité prend fin
dans trois mois... J'engage les artistes que vous me désignez. Je
suis les cirques pendant assez longtemps, les étudiant, les jugeant,
et acquérant, de par mes yeux, la preuve de leur valeur... Quant à
vous, je vous prends, doublant le prix que vous donne Hugh Crick-
ton. C'est bien cela, n'est.ee pas ?

Les yeux du nègre brillèrent d'un éclair de convoitise:
-C'est bien cela, monsieur Dubois, c'est tout à fait cela.
-Il y a trois jours, vous n'avez pas en le temps de vous expli-

quer longuement avec moi... Nous avons pris rendez-vous pour ce
soir... es je crois que nous allons parfaitement nous entendre.

Tout ce petit discours avait été débité sur un ton de camaraderie
extrême. Le futur directeur d'Emmao allait même jesqu'à offrir un
de ses cigares au dompteur, et lui tendait le sien en lui disant:

-Allumez-vous.
Puis il reprenait son interrogatoire,
-Comhençons par les étoiles, n'est-ce pas, les grands numéros...

Il n'y a qu'eux qui nous intéressent... Il y a d'abord le clown....
Foot-Dick.

Emmao secoua la tête:
-Oh ! si vous engagez M. Foot-Dick, je n'irai pas avec vous....
-Parce que?....
-Parce que je crois que M. Foot-Dick est le diable en personne,

et que je ne veux pas travailler ni vivre à côté de lui....
-Hum ! - fit M. Dubois à mi-voix, - il y a une haine entre ces

deux hommes... -Qu'est-ce que vous avez done contre M. Foot-
Dick ?....

-Rien! rien! - répliqua très vivement le nègre, - rien du
tout!... C'est un brave garçon tout plein, que M. Foot-Dick....

-Mais vous le donneriez bien à manger à vos bêtes .
Emmao secoua tristement la tête:
-Mes bêtes ne mangeraient pas M. Foot-Dick, il est trop fort!...

Mes bêtes auraient peur.
-Au diable soient les craintes superstitieuses de cette brute ! -

murmura encore M. Dubois. - Je croyais cependant avoir trouvé
là une belle occasion de me débarrasser du clown... avec les autres...
Sans cet animal noir, ç'eût été tout seul.

Cependant le nègre se taisait, mâchonnant son cigare; il était
évident que tout sujet de conversation concernant le clown lui était
souverainement désagréable.

-Mais enfin, - reprit encore M. Dubois, -je tiens absolument
à vous avoir, Emmao... et je sacrifierais volontiers dix Foot-Dick
pour vous....

Le dompteur ouvrit son énorme bouche, son orgueil était évi-
demment très flatté.

-La question Foot-Dick est dont réservée... Nous verrons plus
tard ce qu'il y a à faire... Passons à un autre numéro... Qu'est-ce
que nous pourrions faire pour cette très jolie fille qu'on nomme
Mamz-elle Miouzic ?

De même que pour Foot-Dick, Eamao secoua la tête.
-Il n'y a rien à espérer d'elle... Mamz-elle Miouzic ne jouera

jamais sans M. Foot-Dilc.
-Ah ça I... - fit M. Dubois impatienté, - toute la troupe est

donc sous les ordres do ce damné clown!... Il n'y en a donc que
pour lui ... Qu'est-ce que cela veut dire... Vous ne voudriez pas
non plus entrer dans une troupe où se trouverait cette jeune fille ?

Les gros yeux du nègre s'embrasèrent.

-Oh I si 1 - fit-il, avec un soupir dont le rauquement rappelait
celui du tigre. - Oh ! si !... C'est une bien jolie fille blanche....
Mais elle aime M. Foot-Dick... et M. Foot.Dick l'aime aussi. '

-Eh bien ! qu'il l'enlève !... Qu'il l'emporte !... Qu'ils aillent
tous les deux au diable, et qu'ils nous donnent la paix !....

Un énorme hiatus ouvrit encore les grosses lèvres du nègre.
-Il y en a d'autres I... des belles filles blanches ....
-Ah i....
-Une surtout!... Et qui vaut bien Mamz-ello Miouzic!....
-La nouvelle étoile, sans doute t....

-Mlle Forster.
-Oui, c'est cela même !... Lucy Forster .. Une Américaine ou

une Anglaise... Je ne saie au juste... Mais elle ne joue pas en ce
moment, depuis trois ou qutre jours. Elle a eu un léger accident...

Emmao out un rire muet.
-Elle a un tout petit mal à son petit pied, - fit-il, accompa-

gnant ses paroles de mouvements de tête répétés.
-Oui. C'est cela. Et elle est très belle ?... Très forte ?....
Le nègre hésitait, puis prenant son parti:
-Voulez-vous la voir ....
-A cette heure-ci ?
Le rire silencieux d'Emmao augmenta.
-Oui, à cette heure-ci....
-Mais elle ne nous recevra pas.
-Enfin, voulez-vous la voir ?....
-Elle doit être couchée, Mlle Forster... Il est minuit et demi.
-Elle ne dort jamais, tite femme blanche-là !....
Se levant très doucement, il ajouta:
-Vous pouvez la voir sans sortir d'ici.
Et enchanté de sa plaisanterie, Emmao se trémoussa silencieuse-

ment. Puis il s'approcha de la cloison qui séparait l'appartement de
la chambre voisine, et il appliqua l'un de ses yeux à un petit trou
qui permettait parfaitement de voir tout ce qui se passait dans la
pièce à côté.

Il se releva, mettant un doigt sur ses lèvres, et:
-Je vous l'avais bien dit, tite femme Manche-là, jamais dormir.
L'appartement voisin était occupé par Lucy Forster, et Emmao

avait trouvé le moyen de percer un trou dans la cloison, au moyen
duquel il pouvait tout à son aise admirer la belle Lucy Forster.

Il faut rappeler ici que les nègres ont au plus haut point la
passion des femmes blanches, c'est une véritable frénésie. Sur cent
nègres pendus en Amérique, il y en a bien quatre-vingt-quinze qui
ont mérité la peine de mort par suite d'attentats sur la personne de
femmes blanches.

Après avoir regardé par le minuscule judas, Emmao releva la
tête avec regret, et cédant la place à M. Dubois:

-Regardez, dit-il, elle n'est pas couchée... Surtout ne faites pas
de bruit.

Emmao avait dit l'exacte vérité : - Tite femme blanche-là,
jamais dormir.

Lucy Forster, en très simple appareil, faisait des tours sur un
trapèze qu'elle avait fait installer dès son arrivée au milieu de la
chambre. De temps à autre elle s'arrêtait, retombait légèrement sur
le plancher, en ayant soin de ne pas poser à terre le pied qu'elle
avait légèrement foissé Puis, allumant une cigarette, elle la jetait
presque aussitôt pour reprendre encore le trapèze. La barre de
celui-ci ne demeurait jamais immobile.

M. Dubois paraissait prendre le plus violent des intérêts à ce
spectacle, car il ne pouvait se résoudre à détacher son oil du judas,
et il marmottait entre ses dents:

-C'est une merveilleuse créature!... C'est inouï!... Il est im-
poasible de rêver beauté semblable....

Cependant, Mlle Forster finit par renoncer à son trapèze, et elle
se tordit les bras dans un long geete de lassitude, de dégoût et
d'ennui, puis elle s'en fût à une de ses valises, ouvrit un nécessaire
en argent et y prit une cassolette contenant une poudre blanche
dont elle avala deux très petites cuillérées, délayées dans un peu
d'eau sucrée. Alors, elle s'étendit sur une chaise recouverte d'une
peau d'ours blanc et elle s'endormit d'un profond sommeil.

-Elle est bien belle, n'est-ce pas ? - fit Emmao à l'oreille de son
futur directeur.

Celui-ci ne répondit pas; il s'essuya le front d'un mouvement
inconscient, respira bruyamment.

Il fallut que le dompteur lui adressât de nouveau la parole pour
obtenir de lui une réponse.

-Oui!... oui!... elle est belle!... Très belle !..... .
Sa voix était cassante et sèche.
-Et quand vous l'aurez vue faisant travailler ses deux che-

vaux... Avec elle... on peut compter faire les plus belles recettes...
-Quelles recettes ?...- Oemanda M. Dubois.
-Les recettes de votre cirque ...
-Ah oui ! je n'y étais plus !....
Et il ajouta, malgré lui:
-La vue de cette belle créature m'a troublée !...
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Emmao, maintenant que l'obscurité s'était faite dans la chambre
voisine, avait baissé la flamme de sa lampe, pour qu'un rayon
filtrant à travers le judas ne trahit pas son indiscrète existence.
Puis il revenait à son futur directeur et tentait de reprendre la con-
versation concernant la formation d'une troupe dont lui, Emmao,
devait être l'un des plus beaux ornements.

Mais'M. Dubois semblait préoccupé, fatigué, ne répondant au
dompteur que par des monosyllabes prouvant sa profonde dis-
traction.

Enfin, se levant:
-Je vous reverrai ces jours-ci. Il est tard et je me sens un peu

fatigué. A la même heure, n'est-ce pas ?....
Emmao reconduisit M. Dubois sur l'escalier.
Et celui-ci quitta l'hôtel, se perdant dans le dédale des rues de

Nantes.
Tout en marchant d'un pas inégal et nerveux, il grondait entre

ses dents serrés:
-C'est étraoge !... Jamais je n'ai ressenti ce que j'éprouve. Ja-

mais ! Jamais!.. C'est une apparition divine que celle de cette
créature!....

Il essaya de rire, de se moquer de lui-même, mais son rire son-
nait faux !... Il avait la gorge contractée, la bouche sèche.

-Divine ou diabolique !... je m'en moque un peu !... Qu'elle
vienne du bon Dieu ou du diable, ça m'est égal! Mais jamais,
jamais je n'avais pu rêver rien d'aussi merveilleusement beau !
Allons I allons! c'est de la folie!... Est-ce que je vais me mettre à
m'enflammer comme un petit jeune homme?... C'est ridicule!...
c'est idiot ! ....

Tout en continuant son soliloque, il avançait et arrivait bientôt
à la place Graslin où il sonnait à la porte de l'hôtel de France.

Là il montait au premier étage et pénétrait dans un appartement
dont la clef se trouvait sur la porte.

Une petite entrée séparait deux chambres à coucher.
-Eh bien! as-tu dn nouveau ? - lui demanda une voix forte?
Dans la chambre M. Dubois ouvrit la porte se trouvait un homme

couthé, à la tête noire, aux cheveux crépus, aux sourcils froncés et
mauvais.

C'était André Lowel.
L'autre enleva son chapeau de feutre, .son pince-nez à verres

fumés, et, en pleine lumière se montra la face rousse de Simon, très
métamorphosé par la coupe de ses cheveux de sa barbe, de sa mous-
tache, ce qui avec l'adjonction du lorgnon nombre, le rendait abso-
lument méconnaissable.

Il s'assit sur une chaise, pied du lit de son frère, tandis que celui-
ci lui demandait encore:

-Eh bien ! Et ce nègre? Peut-il être bon à quelque chose ?
-J'ai grand'crainte que non.... Il a une frousse intense de ce

clown qui dû lui administrer, très probablement, une maîtresse
râclée.... Mais enfin.... nous les avons retrouvés tous les trois...
et nous ne les lâcherons plus.... et avec du temps. de la patience
et un peu d'énergie, nous arriverons à nos fins.

D'autant que, comme'tu dis, nous ne les lâcherons plus.... Tu
peux le croire.

Simon reprit au bout d'un instant:
-Seulement.... toi, je t'engage à ne pas te montrer, parce

qu'Aline te reconnaîtrait tout de suite....
-Je vais tâcher de me maquiller. Une perruque, la barbe rasée

comme la tienne... . y
-Oui, mais tes satanés yeux!
-Enfin, je tâcherai de ne sortir que le soir, . Quant à toi, tu

es tout simplement métamorphosé!.... A trois pas, je ne t'aurais
pas reconnu.

-Oui je suis assez changé.... Je crois que je puis tourner
autour d'Aline sans éveiller ses soupçons.... Et nous allons pou-
voir terminer enfin cette affaire-là.... parce que, si nous n'y pre-
nions garde, la catastrophe nous tomberait sur le dos......

Evidemmen... Aline privée de son protecteur et de Colette...
deviendrait, dans nos mains, notre esclave.... Nous devons nous
débrouiller et en arriver là.... Nous devons travailler à cela sans
repos ni trève.

-C'est absolument mon opinion.
-Si tu m'en crois, nous quitterons dès demain l'hôtel de France

et nous nous rapprocherons du cirque de Crickton. Je crois que nous
serons très bien à l'hôtel de Rohan, où se trouve le nègre, pour
surveiller nos bipèdes. ... Tu n'y vois pas d'inconvénients, je pense.

-- Nr ! Là ou ailleurs, peu m'importe, pourvu que nous en arri.
vions a nos fins. Seulement, qu'est-ce que tu as ce soir ?.... Tu as
la figure toute bouleversée !....

Simon tressaillit, secoua à diverses reprises la tête, comme s'il eût
voulu chasser une obsédante pensée, mais retomba, aussitôt après,
dans le même état de contention profonde.

Le lendemain, comme Emmao - qui avait fait la grasse matinée-
se levait sur le tard, étirant paresseusement ses gros membres, avec
toute sa paresse de nègre, le patron de l'hôtel de Rohan frappa

discrètement à la porte de la chambre et lui demanda un instant
d'entretien.

Et après une phrase polie, le patron annonçait une nouvelle très
désagréable au dompteur.

-J'avais oublié de vous avertir, - lui dit-il, - que votre appar-
tement était retenu pour le quinze... Il est arrêté et promis depuis
un mois. .

Emmao crut devoir protester, mais le patron tint bon.
-Vous avez prolongé votre séjour.... Je n'ai pas pensé à vous

prévenir.... Mais vous n'y perdrez nullement.... Je vais vous
installer dans une chambre plus confortable que celle-ci.

Ce transbordement ne faisait nullement l'affaire du nègre, qui
tenait essentiellement à se payer la vue de la " tite femme blanche ".
Mais des garçons appelés en hâte emballaient précipitamment tout
le baluchon du nègre, et le déménagement s'opérait en quelques
instants.

Avons-nous besoin de dire que le remplaçant d'Emmao n'était
autre que M. Dubois, le pseudo-directeur d'un cirque fantaisiste,
lequel n'avait jamais existé que dans une planète non moins fan-
taisiste.

Depuis la veille, Simon Lowel, nous l'avons dit, était tout troublé.
La simple vue de Lucy Forster se balançant à son trapèze, alors

qu'elle se croyait absolument seule, et bien loin de tout indiscret
regard, avait éveillé subitement un de ces amours terribles qui
résorbent toute une existence.

On a bien eu raison d'appeler la passion une névrose, car chez
certains c'est une terrible affection nerveuse.

Simon Lowel venait de recevoir ce que l'on est convenu de nom-
mer: " Le coup de foudre ". Désormais sa vie ne lui appartenait
plus. Elle était attachée tout entière à la tant jolie personne de Lucy
Forster.

Ce fut bien pis encore, lorsque s'étant introduit dans le cirque, et
mis en rapport avec Hugh Crickton, sous le prétexte d'acheter des
chevaux, il assista à un bout de répétition dans lequel l'écuyère se
montra dans toute sa beauté.

Et Lucy Forster qui avait toujours l'oil en éveil rie fut pas sans
remarquer cet hommes à épaules larges, au râble épais, qui derrière
son lorgnon à verres fumés ne parvenait pas à détacher d'elle ses
regards.

Lucy Forster, nous la connaissons, ne croyait guère aux vues
fatiguées. Et immédiatement de se dire : - Ça ! c'est un homme qui
se cache! Dans quel but ?....

Sinon la méfiance, du moins la curiosité était éveillée.
D'autant que, quelques instants plus tard, elle retrouvait le même

individu sous le portail de l'hôtel de Rohan. Cette fois, il avait
enlevé son pince-nez et il dévorait l'écuyère de ses regards fixes, où
se lisait une admiration passionnée et sans borne.

-Un amoureux, - tit Lucy Forster, - un amoureux banal
comme tant d'autres.... Il peut me regarder.... Ma vue ne lui
coûtera rien.... Ce pauvre due ne pourrait pas en dire autant.

Et elle ne s'en occupa plus.... pour l'instant.
Cependant, comme elle vit Simon Lowel entrer dans l'apparte-

ment contigu, elle se remit en défiance.
-Oh ! oh ! Nous sommes donc bien riche! mon garçon !.... que

nous nous sommes rapproché à ce point pour pouvoir plus aisément
ouvrir le feu !.... Vous en serez pour vos peines, mon pauvre
ami !.... La personne sacro-sainte d'Isabel Charlemont n'est pas
faite pour un individu de votre sorte, elle qui a refusé des ducs ot
des lords !....

Ce n'est pas le premier amour qui est à craindre, c'est le dernier...
On se raccroche à celui-là avec les désespérées énergies du noyé.

Plus il allait, plus Simon Lowel se sentait enveloppé par cette
véritable tunique de Nessus. •

C'est à cette heure surtout qu'il lui fallait, plus qlue jamais, la
fortune d'Aline, pour pouvoir la mettre aux pieds de la créature
qui, dès la première seconde, avait à jamais embrasé tout entier son
cœur et son corps.

Bien qu'il n'en eût rien dit à son frère, André s'était tôt aperçu
de la perturbation morale et physique qui s'était produite chez son
aîné. Simon! Toujours maître de lui.... Simon! l'homme do sang-
froid et et des combinaisons pourpensées ! . . Simon amoureux !...
Car André n'avait pas eu de peine à remonter à la source du inal...
Il avait croisé Lucy Forster dans l'escalier, et au tressaillement, à
l'embarras de son frère qui se trouvait à côté de lui, il s'était par-
faitement rendu compte de ce qui en était....

Et alors, il s'était mis, sans pitié, sans merci, à railler, à blaguer
son aîné. Il le faisait trivialement, avec une insistance blessante.

Simon, pendant un certain temps, l'avait laissé aller sans l'écouter,
puis à un moment donné, il lui avait dit, d'une voix rogue et
sourde:

-Tais-toi !... Tu ne sais pas ce que c'est !... Tu ne t'en doutes
pas !. .. Je suis effrayé de ce que j'éprouve !... Il me semble que pour
posséder cette femme-là, j'égorgerais tout autour de moi.
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Husssant les épaules, le cadet des Lowel était parti d'un éclat de dans le corps.... et que la grande veine, au moment où nous allons
rire, et retournant sans s'en douter, le fameux mot de Gavarni: atteindre le port, se retourne contre nous.

-Ah! bien! Tu es assez maboul ! Vrai!... Pour, moi, je crois -C'est à ton tour de t'attaquer à Foot-Dick, - fit le cadet avec
que la demoiselle qui me fera rêver n'est pas encore fondue! aigreur, -je ne puis tout faire.

Pour Lucy Forster, d'un seul regard circulaire, elle avait dévisagé Simon réfléchissait.
les deux frères, et avec son intelligence si vivace et aussi sa connais- -Il est bien évident que la première chose à faire, c'est de nous
sauce approfondie des êtres et des choses, elle les avait jaugés à débarrasser (te lui.... Je me tue à te le répéter.... Tant'que ce
leur juste valeur, en se disant :damné clown sera dans nos jambes, il nous empchera de marcher.

-Eh! mais!-.... Voilà si je ne me trompe une jolie paire de -Ça, c'est évident.... Mais nous ne pouvons pas aller l'attendre
bandits!.., L'un est amoureux de moi, comme une brute !... mais la nuit au coin d'une rue et le tuer bêtement, pour nous faire pincer
l'autre ?... Qu'est-ce qu'il viennent faire ici ?.... et envoyer pour le restnt de nos jours au bagne.

Et les retrouvant encore sur ses pas, au cirque, le lendemain -Non!.... Il faut chercher 1.... Il faut trouver!....
matin même, elle interrogea Hugh Crickton qui parla vaguement Et avec un sinistre hochement de tète
d'un marché de chevaux, lequel ne paraissait pas devoir se conclure. -Nous trouveron!.

-Je ne sais pas ce qu'ils veulent, et je ne comprends rien aux -Je l'espère.... Mais ça traîne.... D'autant que, le clown sup-
histoires sans queue ni tête qu'ils me racontent. primé, il reste Colette, car il ne faut pas commettre la faute de faire

-Bien! -- se dit l'écuyère, - je les tiendrai à l'oil, ces ces deux mourir Aine.... Il nous la faut vivante, prisonnière, dans nos
seigneurs du second plan... Je veux savoir à tout prix ce qu'ils mains.... Autrement, sa fortune nous échapperait* jamais.
complotent. -Après tous nos efforts!.... Oh! Je te suis bien, va!.... Nous

Dès le lendemain de son installation à l'hôtel de Rohan, où il deux, Simon et André Lowal, nous nous trouvons nus comme des
payait le double du prix ordinaire, - c'est par ce simple moyen petits Saint-Jean....
qu'il avait réussi à déplanter Emmao de cotte bienheureuse cham- Simon frappait du pied le plancher avec impatience.
bre où il pouvait admirer à son aise Lucy Forster, Simon avait subi -Si seulement on pouvait fourrer e damné Foot-Dick dans la
une très violente désillusion. cage du dompteur!... Les tigres ne mettraieût pas longtemps à le

Le soir, après la représentation, au moment où il s'approchait du dépiauter....
bienneureux judas, il avait laissé échapper une sourde exclrmation '-Sans compter que ça ferait un joli numéro pour le cirque...
de colère. si ça se passait pendant une repr....

Le trou avait été largement agrandi.... puis hermétiquement André n'acheva pas.
bouché. Un petit coup sec venait d'être frappé à la porte de la chambre.

Pendant la nuit Lucy Forster s'était éveillée et son regard avait -Entrez !. fit Simon Lowel.
été attiré par un mince filet lumineux qui traversait la cloison. Mais il s'élança hors de son fauteuil.

Simon Lowel avait oublié d'éteindre se lampe, et la lueur de Lucy Forster se tenait debout sur le seuil.
celle-ci révélait l'existence du judas. Un sourire narquois éclairait son visage.

Et Isabel en avait augmenté légèrement le calibre et le fermait Elle était vêtue d'un peignoir de 8atin cramoisi qui faisait ressortir
complètement. sa beauté superbe.

Chercher à en percer un autre, c'était inutile, la voisine devait -Toutes mes excuses, messieurs, car je vous dérange.. mais
être maintenant sur ses gardes, et si elle s'apercevait à nouveau je désire avoir avec vous un très court entretien particulier.
qu'elle était l'objet d'une curiosité brutale et grossière, elle était Ebahi@, ahuris, les deux frères Lowel.
bien capable de déménager et d'aller s'installer à l'autre bout de Avec la plus grande aisance, au contraire Lucy Forater reprenait:
l'hôtel, soit même dans un autre établissement. -Vous me permettez.... Je ferme la porte.... Un garçon

Simon se résigna donc à être privé de la vue de l'objet de sa pourrait nous déranger.... et la conversation que nous allons avoir
passion dont la frénésie augmentait de jour en jour. Mais il se creu- ensemble doit absolument être secrète, car nous avons à débattre,
sait en même temps inutilement la cervelle pour trouver le moyen si vous le voulez bien, les intérêts les plus graves....
de se rapprocher davantage encore de Lucy Forster et d'entrer Simon, tout autant qu'André, ne poavait en croire ses oreilles!
dans l'intimité de cette femme à laquelle il ne cessait de penser Quels intérêts communs pouvaient-ils avoir avec cette crëature
jour et nuit, idéalement belle, il est vrai, mais qui les effarait maintenant tous

Pour éviter des regards curieux, pour échapper aux yeux d'Aline les deux, comme un être d'un surnaturel diabolique.
qui pouvait parfaitement reconnaître André, en se trouvant une Lucy Forster après avoir fermé la porte à double tour, revenait
fois encore, comme à Paris, face à face nvec lui, les deux frères pre- vers le milieu de la chambre, s'emparait d'un fauteuil et s'y instal-
naient leurs repas dans leur appartement même. On dressait une lait commolément on disant ironiquement:
table au moment du déjeuner et du dîner dans la chambre à cou- -Vous permettez, n'est-ce pas 2.
cher de Simon et tous deux savouraient là de plantureux repas, Aucun des deux frères, dans leur stupéfaction, n'avait songé à
longuement arrosés, car ils étaient, on s'en souvient, très gros man- offrir un siège à la visiteuse.
geurs et buvaient d'autant. Ils baîbutaient d'incohérentes excuses. Lucy Forster leur imposa

Ensuite, ils causaient de leurs projets, de l'avenir, de cette fortune silence d'un geste, et:
toujours convoitée sur laquelle ils ne parvenaient point à mettre -Messieurs, je vois avec plaisir que vous êtes tout disposés à
virtuellement la main. m'entendre..., à m'écouter sans m'interrompre, n'est-ce pas

Et alors, tout en fumant, tout en sirotant des verres réitérés de Je serai aussi brève que possible....
finechampagne, ils élaboraient des plans plus irréalisables lesuns que Simon et André répondirent, pareils à deux magots médusés, par
les autres, des plans criminel sitôt rejetéi que conçus, car ils étaient une inclinaison affirmative.
aussitôt reconnus comme dangereux et impraticables. -Eh bien! messieurs! avant tout, permettez-moi de vous donner

Or, deux jours après l'obturation du judas, Simon et André un excellent conseil.... Quand on a à tenir des conversations aussi
déjeunaient, ainsi que plus haut il été dit. Et sitôt le repas terminé, importantes que celle que vous venez d'avoir..., quand on a de si
le café servi, les pipes alumées, confortablement étendus dans deux terribles secrets sur la conscience..., on prend soin de parler un
profonds fauteuils, les deux frères avaient repris le thème habituel peu moins haut.
de leurs conversatiens. -Mais, madame - s'écria André avec emportement.

André avait bien tenté une diversion à côté en plaisantant son Lucy Forster reprit aussitôt:
aîné sur ce qu'il appelait " sa brûlante flamme ", mais Simon, cette -Vous, asseyez-vous !... Et faites-moi le plaisir de vous taire
fois, l'avait arrêté net en lui disant: Je vous ai dit que je n'en avais pas pour longtemps.... J'ajou-

-Assez ! Je le veux .... Et n'y reviens pas !... C'est un conseil terai: - Je n'ai pas perdu un mot de l'entretion si iastructif que
que je te donne. vous venez d'avoir.

Jamais Simon n'avait parlé sur ce ton à son frère ; c'était nouveaùi Simon Lowel laissa tomber avec accablement les mains le long
entre eux. de son corps.

Puis, après cotte sortie, très courte, mais combien violente, Simon Pour André, un rauquement sourd s'échappa de sa gorge* con.
s'efforçant de revenir à do calme, avait reprisD tracté.c...

-Occupons-nous plutôt de nos affaires.,. Nous avons retrouvé -Vous vous demandez é'ideoement,-poursuivit Lucy Forster,-
ceux que nous cherchion.., mais nous naavançons pas. . Nous comment j'ai été mise si promptement au courant de vos actes
recommençons à piétiner. ., passés et de -vos projets d'avenir.... Oh! mon Dieu! j'y suis

-Moi, je ferai tout ce que tu diras, - répliqua André, - mais je -arrivée, et de. la façon la plus simple.
manque d'imagination.... D'autant plus.. .. je crois que j'ai donné.d "Cette brute de nègre que vous avez remplacé, - dit-elle en
ma part de collaboration.... Ce n'est pas ma faute si. ce Foot-Dick r'sadressant directement à Simon, - avait percé un judas dans la
à la tête si dure,... Je lui avais bien fendue...l cependant.... m muraille, pour se payer, sans aucun doute, la vue d'une femme

-Oui! c'était bien travaillé!... Tout autre y serait mort vingt -blanche... .. Ces grotesques singes ont cette furie..,. C'est seule-
fois.... Mais il faut croire qu'Ai-e et lui ont l'existence chevillee Jment, durant l'avant-dernière nuit que je me suis aperçue de
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l'existence de ce trou.... indiscret.... Avant de le supprimer, je
l'ai légèrement agrandi, ainsi que vous avez dû vous en apercevoir...
si bien qu'en le débouchant tout à l'heure, et en y appliquant mon
oreille.... je n'ai pas perdu, je vous le répète, un mot de votre
conversation. Là! Vous voyez que ce n'est.pas le moins du monde
compliqué.

Les deux frères étaient atterrés !
Lucy Forster continuait:
-Je pourrais faire une chose: prévenir la police que les deux

frères Simon et André Lowel, qui se cachaient sous le nom de
Dubois à l'hôtel de Rohan, avaient commis plusieurs assassinate,
notamment l'un d'eux sur la personne de notre camarade Foot-
Dick et se préparaient à en commettre d'autres, - vous voyez que
je n'ai rien exagéré, mais, qu'au contraire, j'ai fort bien tout saisi,-
mais cette combinaison ne me servirait de rien. J'en ai une autre à
vous proposer... et je suis convaincue qu'elle vous agréera....

En un même mouvement, les deux frères levèrent la tête. Une
curiosité anxieuse les tenaillait tous les deux.

-Moi aussi, - poursuivit Lucy Forster, - j'ai de très graves in-
térêts qui sont enjeu... Seulement, où la chose se complique, c'est
que les uns, sont opposés aux vôtres et que les autres se trouvent
connexes. C'est ainsi, par exemple, que j'ai tout intérêt à la sup-
pression d'une autre écuyère, engagée au même cirque que moi, et
qui se nomme Mamz-lle Miouic... C'est bien la même que vous
nommez Colette, n'est-ce pas ?... Mais d'un autre côté, je ne veux
pas que l'on touche à un cheveux du clown nommé Foot-Dick...

Mlle Forster s'empressa d'ajouter:
-Non pas que je sois amoureuse de Foot-Dick... L'amour n'a

rien à voir en cette affaire, mais je n'ai pas à m'expliquer à ee
sujet... Ce que je suis venue vous proposer est donc ceci... Alliance
offensive et défensive... Vous n'entreprendrez rien contre mon
camarade Foot-Dick... Et je vous aiderai à voue débarrasser de
Colette... Peut-être même réussirai-je seule à atteindre ce but...
Vous allez me répondre bien franchement: - Cela vous va-t-il, oui
non ?....

Si ça leur allait!... Pouvaib-elle donc le leur demander!....
Comment ! après avoir été angoissés par une épouvantable sou-

leur, ils apprenaient qu'ils n'avaieat rien à crainde de cette femme
qui venait, par une fatalité inconcevable, et aussi par leur mala-
droite imprudence, de se trouver maîtresse de tous leurs secrets, et
cette femme ne demandait qu'à devenir leur alliée!... Mais c'était
un bonheur inespéré, une incroyable chance I....

Durant toute la conversation, Lucy Forster ne s'était pas adres-
sée une seule fois à Simon.

Elle savait bien qu'elle n'avait pas à s'occuper de celui-ci. Avec
sa rouerie profonde, elle comprenait parfaitement que cet homme
qui se tenait là, pantelant, affalé sur son fauteuil, tressaillant à la
moindre inflexion de sa voix chaude, elle lui ferait faire tout ce
qu'elle voudrait. ... Dans ses jolis doigts fuselés, elle le pétrirait
telle une cire molle.

Quant à l'autre, il regimbait encore... ainsi que les fauves non
domptés d'Emmao ; c'est pourquoi ses plus fluidiques regards étaient
concentrés sur André.

Lui se défendait, se refusant à céder... se sentant brûlé cepen-
dant par la lueur étincelante qui s'échappait des prunelles de Lucy
Forster....

Mais sa lutte fut courte... Malgré tous ses eflerts, la diabolique
créature étendait sur lui son empire.

Et bientôt. dardant sur elle ses yeux noirs, il ne parvint plus à
les en détacher.

-Alors, c'est entendu, - fit Mlle Forster après un long silence,
-nous pouvons compter, vous sur moi, moi sur vous... Nous
sommes étroitement liés ?. ...

-Oui 1 oui ! - répliqua aussitôt Simon, laissant percer une joie
qu'il eût cherché en vain à dissimuler. - Mais où allons-nous nous
voir, nous concerter. ...

Lucy Forster se prit à sourire:
-Mais ici, d'abord... bien qu'il faille prendre, pour la galerie, les

plus minutieuses précautions. Nous ne nous connaissons pas, c'est
entendu. Nous pouvons nous voir ici... Et encore c'est dangereux...
Dans le jour c'est impossible, mon temps est pris et mes absences
pourraient être remarquées....

-Mais la nuit, - demanda à son tour André.
-Oh! la nuit... tant que vous voudrez, la nuit je ne dors pas...

Et nous pourrons nous voir la nuit... lorsque nous aurons quelque
chose d'intéressant à nous communiquer. Tenez! Il y a, place
Graslin, un restaurant où on sera très bien. Il reste ouvert toute la
nuit... Il a deux issues... Un mot à la poste, et vous me trouverez
fidèle au rendez-vous.

-A bientôt, alors... à bientôt.
Et André lui-même parut enchanté à l'idée d'un souper en com-

gnie de Lucy Forster. 1
Et, prenant congé, l'écuyère regagna son appartement.

-Tu avais raison, - dit le cadet des Lowel à son aîné, - c'est
une crâne femme tout de même !......

-N'est-ce pas ?... - répliqua Simon avec élan.
Mais la spontanéité de ce mouvement s'éteignit aussitôt. Simon

Lowel venait de jeter un regard en dessous à son frère.
-Ah ça !. .. est-ce qu'il se mettrait à l'aimer, lui aussi !. Ah

non! par exemple !... Qu'il ne vienne pas se jeter dans mes jambes !
Ah ! mais non !. .. Ah 1 mais non !

Pendant qu'une secrète et instinctive jalousie s'éveillait ainsi
dans l'âme noire de Simon, Lucy Forster, une fois seule, avait hoché
la tête en murmdrant tout bas:

-J'ai joliment eu raison d'écouter la conversation de ces deux
brutes... Ils m'auraien6 abîmé Richard. .. Et il ne faut pas qu'on
touche à Richard .. Ça c'est sacré... Je n'aurai pas mené pendant
dix ans une. partie pour que deux imbéciles viennent, au bout de
ce laps de temps, brouiller ou même brûler mes cartes.. . C'est égal...
pour deux jolis amoureux... ça n'est pas de jolis amoureux !......

Et avec son perfide sourire, la démoniaque créature ajouta
encore :

-Oh! du côté passionnel, ils ne sont guère embarrassants... Ils
vont désormais passer tout leur temps à se surveiller l'un l'autre.

Et après avoir endossé ce costume de ville très sombre qu'elle
avait pris l'habitude de porter pendant la journée, sans la moindre
coquetterie, elle se rendit au cirque.

Dans le couloir circulaire, du côté de la ménagerie, entre l'espace
laissé libre entre le grand bx des éléphants et les cages des fau-
ves, un homme se promenait, regardant à tout instant sa montre, et
marchant d'un pas saccadé, révélant à la fois une agitation et une
impatience.

C'était Foot-Dick.
Ah ! depuis quelques semaines notre ami Foot-Dick était bien

changé... au moral s'entend. ...
Il n'avait pu impunément vivre aux côtés de cette capiteuse

créature.
Oh! comme avec ses airs de ne pas y toucher, son affecté bon-

garçonnisme, comme elle l'avait savamment entouré d'un filet à
mailles aussi serrées que solides, en lequel il avait vainement tenté
de se débattre.

Maintenant, il était pris... bien pris. Il se résignait.
Sans doute, il aimait toujours Colette ; on lui eût mis le marché

à la main que bien certainement il se fut écarté de Lucy Forster
pour suivre Colette sans détourner les yeux.

Mais il ne s'agissait point de choisir. Personne ne lui mettait le
marché à la main.., Et il avait à chaque instant maintenant, à
côté de lui, cette magicienne qui savait si bien lui verser tous les
philtres dont elle possédait la démoniaque recette,

Oh! Lucy Forster ne s'était point pressée, elle avait mené la
partie, ainsi qu'elle le disait elle-même, avec une sûreté de main
incomparable.

Détacher Richard Brcklay de la pauvre Miouzic, l'avoir bien
à elle, à elle seule, et faire de cet homme son esclave et sa chose...
tel était son rêve....

Et elle s'en rendait parfaiteme3nt compt-3, ce rêve était en train
de Fe réaliser.

Foot-Dick était là, gréýillant d'impatience, ciar' Lucy Forster lui
avait donné rendez-vous au cirqtiue, et durant un très long moment,
elle venait de le faire attendre.

Lucy Forster se montrait enfin, et tout l'énervement de Foot-
Dick disparaissait comme par enchantement.

-Ah! vous voilà ! - s'écria-t-il avec cette expression de joie
pleine et sincère à laquelle une femme no se trompe jamais.

-Je suis donc en retard ! - fit-elle, prenant l'air étonné, comme
si elle l'ignorait; - les femmes ont toujours ces tromperies-là à
leur disposition et elles jouent leur petite comédie avec un parfait
naturel.

Et elle ajouta:
-Oh ! excusez-moi, mon ami... C'est ma montre... Elle est

arrêtée, sans doute.
Les montres de femmes sont, en toute occurrence, d'une com-

plaisance extraordinaire, et jamais elles ne s'aviseraient de révéler
le coup de pouce opportuniste auquel on les soumet à tout instant.

-Alors, vous êtes fâché contre moi ?... Je le vois bien!
Et une adorable petite moue soulignait ces paroles.
-Que faut-il faire pour obtenir mon pardon... pour que vous

redeveniez l'ami si charmant, si aimable, de tous les jours ?
-Mais il n'y a pas d'excuses, pas de pardon, vous êtes venue...

c'est l'essentiel.
-Et... si je n'étais pas venue... si je vous avais fait prévenir

par un commissionnaire que j'étais s6uffrante, que j'avais la mi-
graine..., bref.. un prétexte quelconque... alors... vous auriez été
peiné ?....

-Oui !... Je l'avoue !... Je... j'aurais éprouvé un cruel mé-
compte... un vrai chagrin.
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-Oh Dick !... Comme c'est vilain d'abuser d'une pauvre fille
comme moi i....

-Je vous jure que je vous dis la vérité,
-Alors !... Vous vous êtes attaché à moi,.. Je compte pour quel-

que chose dans votre existence ?.
-Vous le savez bien !... Vous vous en êtes bien aperçue.
-Voyons ! Dick .. , Non... je ne veux pas vous donner ce nom

de Dick dont tout le monde se sort... Voulez-vous.., me donner...
comment dirai-je à mon tour ?... oui, voulez-vous me donner une
grande joie ?

-Laquelle ?... Parlez!... Parlez vite!....
-Laissez-moi vous appeler... Richard ?
-Quoi, vous savez que je m'appelle ainsi ?....
-Le baronnet sir Richard Barcklay.
-Qui vous en a informée ?....
-Oh ! il y a longtemps que je vous connais... Je vous ai admiré,

suivi... à Londres, à Paris. Ah ! vous ne vous occupiez pas de moi...
Vous n'abaissiez même pas vos regards sur une pauvre fille qui
n'avait d'yeux que pour vous....

-Que dites-vous ? - s'écria Foot-Dick au comble de l'éton-
nement.

-La vérité... Et... oh ! j'ai été bien malheureuse, allez 1.., j'ai
versé parfois bien des larmes !... je savais que vous en aimiez une
autre... je me disais... oh ! vous ne saurez jamais toutes les sottises
que je me suis débitées... Et... comme je ne pouvais chasser cette
fatale passion de mon cœur... j'ai fini par me tenir ce raisonnement:
" Puisqu'il en aime une autre... Paisqu'il est à jamais perdu pour
moi... je veux qu'il soit au moins mon ami..." Et j'ai tout fait
pour obtenir ce résultat....

Et plongeant ses yeux énamourés dans ceux de Foot-Dick, elle
murmura, découvrant ses adorables petites dents, comme si elle eût
voulu le dévorer de caresses:

-Car vous êtes mon ami, n'est-ce pas ?
-Votre ami !... mais... ne voyez-vous pas... ne vous rendez-

vous pas compte....
Lucy Forster se recula vivement.
-Oh ! je vous en supplie... je vous en conjure... ne cherchez

pas à me tromper... ce serait bien mal !....
-Moi, vous tromper !....
-Allons ! mon ami!... vous n'allez pas me dire que vous m'ai-

mez, n'est-ce pas ?... Je sais parfaitement... J'en ai éprouvé assez
de chagrin... Oui, hélas ! je sais parfaitement que vous aimez, que
vous adorez miss Miouzic, et depuis longtemps... Elle est merveil-
leusement jolie, du reste, et bonne, et charmante... et je comprends
parfaitement votre amour....

-Pourquoi venez-vous me parler de Colette ?....
-Parce que vous l'aimez i... qu'elle vous le rend bien... elle me

l'a dit, la chère petite créature... mais... chut... Pas un mot de
plus... Voilà M. Crickton.

Le directeur se montrait, en effet, arrivant juste à point pour
mettre un terme à un entretien qui menaçait de devenir singulière-
ment brûlant.

-Eh bien! on ne travaille pas... La scène à faire ?... Où en
êtes-vous ?....

-- Nous en parlions, - fit avec aplomb Lucy Forster, - mais je
ne suis pas d'accord avec Foot-Dick... Ça ne marchera pas du
tout... Nous allons creuser cela à cheval... Peut-être dans le mou-
vement giratoire du manège trouverons-nous ce que nous cherchons.

Et les chevaux sellés, amenés, Foot-Dick et Lucy Forster purent
reprendre en toute liberté leur entretien, car tandis qu'ils exécu-
taient leurs passes et leurs voltes, personne ne pouvait surprendre
leur entretien.

La séance fut très longue, ce jour-là... Les chevaux ne semblaient
nullement comprendre ce que l'on voulait obtenir d'eux.

Pendant tout le temps Foot-Dick, penché sur l'encolure de son
cheval, ne cessait de parler avec une animation passeonnée à Lucy
Forster..l Celle-ci souriait, et une expression de joie triomphante
se lisait dans ses yeux superbes.

C'était partie gagnée, c'était ville prise....
Foot-Dick capitulait sans même s'être défendu.
Lorsqu'ils quittèrent le manège, un jour très gris enveloppait les

couloirs entourant le cirque. Une obscurité douce obscurcissait les
ombres en cette partie, où les chevaux qui venaient d'avoir leur
repas du soir, s'ébrouaient dans leurs stalles. Les palefreniers
n'étaient plus là, ayant quitté l'établissement pour aller dîner.

En cet endroit complètement désert, Lucy Forster et Foot-Dick
s'avançaient, se tenant par la main.

Derrière une immense toile, on entendait l'étouffé et léger bruis-
sement des éléphants qui achevaient leur provende avec de sourds
grondements joyeux.

Lucy Forster s'assura que le cirque était complètement désert, et
tenant toujours dans la sienne la main de Richard:

-Alors, - dit-elle à mi-voix, - c'est bien vrai que vous m'aimez
un pou ?

-Mais vous avez bien que je vous adore.
Et l'attirant doucement à lui, il l'a tint longtemps embrassée.
Etait-ce une illusion, un rêve, un remords de conscience prenant

une forme imprécise, mais réelle ?....
Dans la pénombre, il lui sembla que le rideau de la stalle des

éléphants venait de s'ouvrir, et que, par l'entre-baillement, appa-
raissait la face convulsionnée de Colette! !

IV

Les forces de Jean Cloarec étaient complètement revenues, et
avec elles toute son intelligence.

Oh! le docteur Jourdain pouvait se vanter d'avoir encore cette
fois réussi une belle cure !

Françoise était bien heureuse, son fien reprenait chaque jour son
allure et sa forme des temps passés.

Il ne retait des jours de malheur que les souvenirs douloureux
et tristes, comme la meurtrissure qui longtemps persiste après un
coup violemment porté. Tout comma le corps, le coeur conserve à
jamais de cruelles cicatrices.

Maintenant, Jean faisait de longues courses à travers la contrée,
passant en revue, les uns après les autres, tous les villages voisins.

Le soir, il rentrait accablé par la saine fatigue, et la vieille Fran-
çoise, en lui prodiguant toutes les tendres caresses dont pendant -si
longtemps il avait été privé, lui demandait:

-Mais où as-tu été encore, mon cher enfant ?....
Et en embrassant sa mère à pleins bras, Jean répondait avec un

hochement de tête :
-J'ai passé par Montbazon, par la Vallières, par....
Ou bien:
-J'ai été jusqu'à Chinon, à Azay, je suis revenu par Savonnières.
-Tout ça à pied?
-J'ai trouvé un boulanger qui m'a fait monter et m'a bien

abrégé de deux lieues, maman....
-Tu t'éreinteras, mon pauvre enfant!....
-Pas de danger. J'ai trop appris à marcher, maman... Et puis,

j'ai mon idée.
Et un beau matin, il la développa tout net, son idée, Et, par ma

foi, elle n'était point du tout mauvaise.
Il s'agissait de mettre un peu au jeu pour gagner largement sa

vie en faisant un commerce honorable.
Ça n'est pas pour rien que ce beau pays de Touraine a été appelé

"le Jardin de la France ".
Les Allemands nous l'envient assez !... ils donneraient leurs

champs de pommes de terre et de houblons pour nos belles vignes
de Chinon, de Vouvray, de Bourgueil.

La bière alourdit, le vin égaie... Le bon vin, c'est des rayons de
soleil mis en bouteille.

Donc, jardins de fleurs et jardins de fruits. Et l'on fait dans les
grandes ville, et à Tiurs principalement, une considérable consom-
mation de beaux fruits juteux et dorés, qui, admirablement, com-
plètent un repas... car, si l'on arrive à bien boire en Touraine, on
aime également à bien manger... Et donc!... l'un ne va guère
sans l'autre.

-Maman, - avait dit Jean Cloarec, -je ne sais ce que vous
possédez, mais à mon avis, vous ne devez pas être bien riche.

Et Françoise de répondre :
-Oh ! mon enfant, grâce à la générosité de la famille de Chazay,

depuis la mort de ton pauvre père, nous avons toujours été à l'abri
du besoin. J'ai la maison qui m'abrite, le champ, le clos, la petite
vighe et les deux belles vaches que tu sais... Maintenant, dame,
comme j'espérais toujours que me reviendrait mon enfant, j'ai vécu
avec pas grand'chose, mettant de côté pour que tu trouves ça à ton
retour.., Le bon Dieu m'a exaucée, tu as bien souffert, mais tu es
revenu, pour consoler les dernières années de ta vieille mère.

Et elle ajouta, d'une voix que l'émotion faisait trembler:
-Que le nom du Seigneur soit béni ....
-Oui, maman ! C'est très bien .. Hélas !... toute votre vie

vous vous êtes donc privée pour moi ! Mais sur vos vieux jours,
comme vous dites, qui dureront bien longtemps je l'espère, car vous
êtes forte et vaillante, je ne veux plus que vous vous priviez....
Et je ne dois pas demeurer à ne rien faire.... Je veux travailler.

-Travailler, c'est le sort commun, je le sais bien, nous devons
tous travailler.... Mais que feras-tu, mon enfant i.... Tu ne veux
pas redevenir matelot, pour me quitter encore !.... Ah! non ! cette
fois-ci, j'en mourrais, vois-tu !.... Et un métier, tu n'en as point
ippris.

-Il ne s'agit point de vous quitter, ma mère. Soyez certaine que
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je n'en ai aucune envie.... Mais il' s'agit de gagner notre existence
à tous deux et de vivre très honorablement.

-Oh I... ça, c'est différent, alors mon cher enfant; tout ce que
tu voueras, je le ferai.

-Oui! Mais !... vous allez être obligée, alors, de faire un gros
sacrifice ?.. ..

-Qu'appeles-tu un sacrifice ?... Ce que tu me diras... je te le
donnerai... Ils le faut bien....

-C'est que, maman, voyez-vous... il me faut une bien grosse
somme ....

-Pas des mille et des cent, je suppose, car alors, ce serait impos-
sible.

-Pas des mille, mais des cent....
-Enfin, combien ?
-Il me faut au moins cinq cents francs !....
Et ce brave Jean s'arrêta, regardant sa mère du coin de l'oil,

craignant de l'avoir effrayée par l'énormité de la somme.
La veuve se taisait:
-Dame, oui !... C'est gros... Et je ne puis rester sans argent...

Ah ! si Mme Aline était là !
-Ne prononcez pas son nom, ma mère.
-Si! si ! Elle m'avanceraib bien la somme, elle !... Bien sûr que

je la lui rendrais dès que possible.
-Ah ! ma mère !.... si je tiens tant à gagner de l'argent, c'est

qu'il en faut pour être libre, pour pouvoir agir... pour pouvoir en
arriver à démasquer les assassins de celui qui est tombé là-bas'..
Ah ! ça, voyez-vous, maman, ça doit être la tâche de toute ma vie!...

-Tu as raison, mon enfant !... c'est ton devoir; mais tu auras
bien de la peine, car ils sont riches, eux 1... Ils sont bien forts !. .

-Riches de l'argent volé, ma mère i... Et l'argent volé ne profite
jamais!....

Depuis qu'il était sur pied, il n'avait point perdu son temps.
Ainsi que plus haut nous l'avons dit, il avait battu le pays, regar-
dant, consultant, relevant sur pied les récoltes fruitières.

Les cinq cents francs devaient servir à l'achat d'un vigoureux
petit bidet et d'une carriole au moyen de laquelle Jean irait cher-
cher les fruits dans les alentours, et deux ou trois fois la semaine,
et notamment le samedi, jour de marché, il irait les vendre à Tours.

Oh ! Françoise comprenait bien et elle ne se consulta point long-
temps.

-Tu as raison, mon enfant. C'est une très bonne idée. On peut
gagner honorablement sa vie à ce métier; c'est un commeroe hon-
nête en se contentant d'un bénéfice raisonnable... Eh bien ! je
vendrai l'une de mes vaches.

C'était un e'érifice, et un gros... parce que... dame, on s'attache
bien aux bêtes.

-Maman,.. ça me fait de la peine!... mieux vaudrait y renoncer...
-Non ! mon enfant ! Sans doute j'aime bien Blanchette, et ça

me fera gros le cœur de m'en séparer... mais avant tout, il faut
être raisonnable. Et pour une petite faiblesse et une mince contra-
riété... Non,.. je me séparerai de Blanchette, et tu auras ton bidet
et ta carriole.

Et les économies de la veuve venant s'ajouter au prix de cette
pauvre Blanchette, et Jean put avoir une carriole et un bidet.

Ce bidet nommé Charlot était un petit morvandiau à poil piqueté
fleur de pêcher et tête noire, point tout neuf, les jambes un peu
arquées, mais nerveux et courageux en diable. La carriole d'occasiotn,
avait servi à un charcutier de la Vallières qui s'en défaisait pour
en acheter une autre plus importante.

Et,ma foi 1 trois mois ne s'étaient pas écoulés que Jean avait déjà
réalisé de jolis fiénéfices à vendre des légumes.

Ah ! mais, c'est qu'il ne regardait point à sa peine, non plus. On
voyait Charlot sillonner sans cesse tous les chemins et les routes
du pays. Et avec sa toute droite franchise, son indiscutable loyauté,
Jean Cloarec s'était bien promptement attiré une foule de solifdes
clients.

Tant et si bien qu'un matin, Françoise au moment où elle se
levait pour aller traire son unique vâche poussa une exclamati.on
joyeuse en pénétrant dans l'étable.

C'était bien Blanchette qui se trouvait là, avec sa robe soyeuse,
Blanchette qui la saluait d'un meuglement joyeux, Blauchette était
donc revenue et cette fois elle ne quitterait plus sa vaillante mat-
tresse.

C'était Jean qui avait été chargé de se défaire de Blanchette, et
il l'avait vendue à condition, à un éléveur, M. Poussin, un bien
brave homme des environs de Ballan.

-Promettez-moi de la garder pendant trois mois... et de me la
récéler si je puis la reprendre. Et le premier argent gagné avait
servi, comme bien on pense au rachat de Blanchette.

Et Françoise Cloarec, en carressant, la brave bêéte, était toute
émue en songeant à la délicate attention de son cher gar-çon.

Voilà donc Jean à la tête d'un petit commerce, qui d.e jour eri
jour, croisait et prospérait.

Le voilà courant en tous sens le pays de Touraine pour répondre
aux besoins de sa clientèle.

Naturellement dans ses courses incessantes, il était appelé à
rencontrer fréquemment Simon et André Lowel.

Les deux frères depuis quelques semaines, faisaient la navette
entre Nantes, Angers et Chazay.

Et lorsque la modeste carriole de Jean Cloare croisait l'équipage
luxueux des deux frères, Jean échangeait un seul regard avec eux !
Mais effrayant, tout ce que disait ce long regard !

-Nous te défions, - disaient ceux-là, qu'autrefois Françoise
appelait les " English ".

Et Jean de répondre dans le même langage:
-Je sais que vous n'êtes pas autre chose que de lâches assassins...

d'immondes voleurs!... Et j'attends patiemment le jour où vous
serez frappés par la justice.

Toujours est-il que la rencontre de Jean Cloarec agaçait et éner-
vait les deux Lowel, On a beau ignorer les spectres du remords, les
plus erndurcis cherchent à écarter jusqu'au souvenir des crimes
commis, souvenir qui les embarrasse et les gêne.

Et l'idée fixe que poursuivait Jean Cloarec le hantait d'avantage
et se résumait ainsi:

-Comment pourrai-je démasquer ces deux ignobles bandits, et
venger mon pauvre capitaine ?....

• Simon et André comprenaient bien ce qui se passait dans le coeur
de Jean, et chacun de son côté de chercher le moyen de se débar-
rasser de cet homme, qui, à un moment donné, pouvait devenir
gênant et même Bi dangereux.

C'était la lutte, c'était la guerre, et elle allait recommencer sans
merci.

Et il en est toujours ainsi, lorsque l'on a mis la main en cet en-
grenage damné qui se nomme le crime. Ceux-là qui en commettent
un premier s'imaginent la plupart du temps qu'une fois l'infamie
commise ils auront droit au repos... Combien ils se trompent! Un
premier crime en appelle un autre, puis un autre encore... et c'est
jusqu'à la terrible heure où il faut payer sa dette et où sonne le
glas du châtiment.

-La capitale de la Touraine est sans contredit, l'une des plus
jolies villes de France - " comme il est vray, - dit l'immortel
Balzac, en ses merveilleux Contes drolatiques,-que Tours a esté et
sera toujours les pieds dans la Loire comme une jolie fille qui se
baigne et joue avec l'eau, faisant flicq-flacq, en fouettant les ondes
avecque ses mains blanches; car ceste ville est rieuse, rigoleuse,
amoùse, fresche, fleurie, parfumée mieux que toutes les aultres
villes du monde, qui ne lui sont pas tant seulement dignes de lui
peigner les cheveulx, ni de luy nouer sa ceinture. Et comptez que si
vous y allez, que vous trouverez au milieu d'elle, une jolie raye, qui
est une rue délicieuse où tout le monde se promène, où toujours il y
a du vent, de l'ombre et du soleil, de la puye et de l'amour!

" C'est une rue toujours neuve, toujours Royale, toujours Impé-
riale, une rue patriotique, une rue à deux trottoirs. une rue ouverte
des deux bouts... une rue bien pavée bien bastie, bien lavée, propre
comme un mirouère, populeuse, silencieuse à ses, heures, coquette,
bien coëffée de nuit par sea jolis toits bleus ; br f, c'est une rue où
je suis né, c'est la Reyne des rues, toujours entre la terre et le ciel,
une rue à fontaines, une rue à laquelle rien ne manque pour estre
célèbre parmi les rues ".

Le lecteur, nous en sommes certain, nous sera reconnaissant
d'avoir réproduit ici un bref raccourci de ce bijou littéraire, d'autant
que la suite de notre récit va se poursuivre en la ville de Tours.

Pour l'instant Jean Cloarec en revenait, après avoir bien vendu
ses paniers de fruits, ses primeurs, ses légumes. Bref, le nouveau
marchand avait fait une belle journée.

Il se trouvait seul dans sa cariole, et Charlot se montrait singu-
lièrement gai ce soir-là, et bondissait parfois entre les brancards,
si bien que son maître avait fort à faire à le tenir en bride des deux
mains.

C'est que le ciel était chargé de nuages, et de gros nuages noirs,
précurseurs d'un orage, qui se bousculaient aux quatre coins du ciel.

On était à l'avant-mai, vers la mi-avril, et ce ciel sombre, tout
agité, était chargé d'une électricité inquiétante. Un violent orage
approchait......

La nuit tombait, Jean Cloarec ayant été retardé par ses affaires,
lorsqu'il franchissait le pont posé sur le Cher, et il n'était pas arrivé
à Jouet, que l'obscurité se faisait complète et profonde.

Tout le fond de la carriole était encombré de sacs et de paniers
vides, de telle sorte que Charlot. animé par la venue de l'orage,
et n'ayant qu'une légère charge à tirer, filait comme le vent.

Jean Cloarec eut toutes les peines du monde à arrêter Charlot,
d'abord, et à allumer ses lanternes ensuite, car un vent chaud,
humide, soufflait maintenant par rafales déchaînées.

Mais il n'était pas arrivé à la hauteur de Ballan, que ses lanternes
s'éteignaient et qu'il se voyait dans la nécessité de poursuivre sa
route en se confiant en l'intelligence de Charlot, pour enfiler tout
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droit la route de Chinon et ne pas tomber lui, la carriole et son maître
dans l'un des fossés qui bordent la voie.

-La mère va être inquiète murmura Jean, aveuglé par un
éblouissant éclair qui sabra en deux l'horizon.

En même temps, avec le roulement prolongé de la- foudre, une
ondée épaisse, cinglante, se mettait à tomber.

-Un rude coup de chien 1 - fit l'ancien matelot qui en avait vu
bien d'autres.

Deux lieues furent franchies sous un ruisselant déluge, quand
tout à coup Charlot fit un bond de côté, un bond formidable !...

Il venait d'être effrayé par une voiture venant à toute bride en
sens inverse.

Ses lanternes rasèrent la carriole, pareilles à des étoiles filantes.
Jean n'avait pu les appercevoir que quand elles avaient été tout
auprès de lui; fort heureusement Charlot s'était garé lui-même,
averti par son instinct.

Là cheval que conduisait la voiture s'était emballé, et s'en allait
évidemment à l'aventure, car Jean n'avait point vu de conducteur
sur le siège.

La carriole n'avaient pas poursuivi sa route pendant cinq cents
mètres que Jean entendit les cris de deux hommes courant à corps
perdu sous l'ondée.

Ils s'arrêtèrent devant la carriole, et l'un d'eux, d'une voix étouffée,
haletant, demanda à Jean, qui maintenait Charlot immobile:

-Ça serait une charité de nous donner une place, sous ce temps
de chien; notre cheval et notre voiture viennent de nous échapper,
et...

-Je les ai rencontrés... Le cheval est emballé... vous ne le rat-
traperez pas... Montez..: l'un par derrière, il s'assiera sur les
paquets et sur les sacs, l'autre à côté de moi.

-Oh ! merci bien, - fit la même voix, - nous n'avons qu'une
chose à faire: c'est de retourner à la Vallière...

" Là, nous aviserons... Tout au moins trouverons-nous un abri.
Cette voix ne rappelait aucun souvenir à Jean Cloarec.
Les deux hommes montaient donc aussitôt, l'un sur le siège de

devant, l'autre par derrière.
Paq curieux, Jean, néanmoins se demandant:
-Qui ça peut-il bien être ?
Et voilà que tout d'un coup il arrêta Chariot d'un mouvement si

brusque, si violent, que l'animal s'accula sur ses jarrets.
A la lueur d'un immense éclair, lueur intense qui avait embras'é

à la fois tout le ciel et la terre, n'avait-il pas reconnu, - oh il était
sûr de ne pas se tromper, - La tête hideuse d'André Lowel !...

Oui !... c'était bien André, le frère de Simon, les deux assassins
de Roland de Chazay, qui était assis à côté de lui.

Un flot de sang monta à la gorge ne Jean ......
André Lowel... le frôlait I... le touchait !......
Oh non !... c'était impossible !......
Cela était pourtant... Un second éclair venait de lui en fournir la

preuve.
Alors, sa colère ne connut plus de bornes et d'une voix étouffée,

étranglée.
-Descendez !... - gronda-t-il, - descendez vite ! Et allez-vous-

en 1... Je ne suis pas un assassin, moi !....
-Qu'est-ce que vous dites !- demanda André Lowel, feignant

la surprise.
-Je vous dis de descendre, de vous en aller... Je vous dis que je

ne suis pas un assassin !......
-Cet homme est fou ! - fit André Lowel en élevant fortement

la voix. Et il ajouta aussitôt:
-Viens, Isidore! viens... cet homme nous refuse l'hospitalité, il

nous laisse en pleine route sous ce déluge !... Viens donc, tu m'en-
tends ......

-Je descends, not'maître. .. Je dégringole......
Et avec une agilité simiesque, Isidore Seichard s'affalait par l'ar-

rière de la carriole.
A cet instant, Jean ne fut pas maître d'un mouvement de rage,

et comme exaspéré, il trouvait qu'André Lowel ne lui obéissait pas
assez tôt, il le prit par le bras et le poussa hors de la carriole.

-Malappris.., butor !.. . grossier personnage !....
Mille invectives encore, auxquelles le garde ajoutait aussi les

siennes.
Charlot avait repris sa course, et bien vite les deux hommes

disparaissaient dans l'ondée, Jean Cloarec n'entendait même plus
leurs menaces.

Cette rencontre avait bouleversé l'ancien matelot.
-l'aurais dû l'étrangler, - grommela-t-il, la respiration coupée

par l'émotion si violente qu'il venait de subir, -oui, j'aurais dû
l'étrangler, ç'aurait été un de moins sur les deux !.

Enfin il atteignait la petite maisonnette, après avoir dépassé
Chazay, et sur le seuil bravant l'ondée, il apoçut sa mère qui l'atten-
dait, anxieuse.

-J'ai été bien inquiète, va, mon pauvre enfant !.. . Par cet horri-
ble temps, j'ai cru qu'il t'était arrivé malheur !

-Rien, rien, ma mère . -. Je suis trempé, voilà tout I......
Avant de songer à lui, Jean pensait à son bidet, et il bouchonnait

et asséchait Charlot, alors que celui-ci se jetait à dents perdues sur
son avoine.

Quand à la carriole, elle ne craignait rien, non plus que les paniers
et les sacs vides. Ausei abandonna-t-il telle quelle sous un auvent
remettant à tout replacer en ordre le lendemain matin.

Alors il se changea, car il était trempé jusqu'au os, et il revint
alors vers Françoise qui l'attendait, tenant tout prêt, au chaud, leur
modeste repas du soir......

La soupe bouillonnante était bien bonne, cependant, bien mitoane
et fluente, fleurant tout plein bon

Mais après quelques cuillerées, Jean cessa de manger, réfléclhis-
sant malgré à la terrible rencontre.

-Tu as quelque chose. Jean, - lui dit bientôt la veuve, remar-
quant la pâleur de son fils. - Oui ! c'est sûr, il t'est arrivé quelque
chose, mon enfant... Dis-le-moi bien vite, car je suis ébouffée par
l'inquiétude... ma gorge se serre... Parle ! parle ! mon enfant je
t'en supplie! .....

Alors Jean Cloarec raconta à sa mère comment deux hommes,
qu'il n'avait pu reconnaîtra tout d'abord à travers la nuit Bi noire
et la si épaisse ondée, lui avaient demandé une place dans sa carriole,
et sa stupeur quand, à la lueur d'un eclair, il avait vu André Lowel
assis à côté de lui!......

-André Lowel ! André Lowel ! - répéta par deux fois Fran-
çoise en joignant les mains, - Justice de Dieu I... Et à côté de toi!
mon enfant ?. .. O ! cet homme va porter malheur, c'est sûr !....

-Comment voulez-vous qu'il nous fassse du mal, ma mère ?...
Ni lui, ni sa canaille d'ITidore n'ont sur nous un pouvoir quelcon-
que...C'est le hasard qui a tout fait.

Françoise Cloarec secouait la tête. Elle avait le pressentiment
d'un malheur.

L'orage de la veille s'ébait transformé en bonace, mais la pluie
continuait à tomber, une petite pluie fine et pénétrante,

Très mouillé, très trempé, Jean Cloarec s'était mis au lit très
tard, étant resté longtemps à s'entretenir avec sa mère de la ren-
contre étrange qui si violemmeut l'avait étonné.

Et toute la nuit, agité par cette scène, et aussi par les horribles
souvenirs qui l'obsédaient, il n'avait pu trouver le sommeil qu'aux
premières lueurs de l'aube naissante.

Donc, il avait fait la grassc matinée, et sa mère voyant son enfant
dormir à poings fermés, s'était bien gardée de le réveiller.

Puis, alors que Jean avait enfia ouvert les yeux un peu tard, se
reprochant sa paresse, il avait trouvé sa mère qui l'attendait avec
uue bonne soupe à l'oignon, et il s'était attablé, ressassant encore,
malgré lui, les événements de la veille.

Une fois restauré, il s'occupa de Chalet, qui ne semblait garder
aucun-souvenir de sa trempée, et il lui donnait un dernier coup
d'étrille, caressant Pa croupe arrondie, lorsqu'un bruit de voix mas-
culines arriva jusqu'à son oreille.

Précipitamment il quitta l'étable servant d'écurie à Charlot, et
son ébahissement fut visible lorsqu'il se trouva en face de deux gen-
darmes.

Il les connaissait bien de vue, mais ne leur avait jamais parlé.
Il faut vous dire qu'en principe les matelots professent une ins-

tinctive horreur pour les gendarmes.
Ce sont toujours les "hirondelles de potence ", ainsi qu'ils les

nomment, qui arrêtent leurs bruyants ébats quand il sont en bor-
dée à terre. Ce sont eux qui les coursent, qui les ceinturent, et les
batteries entre matelots et gendarmes sont aussi fréquentes que san-
glantes dans les ports de mer.

Jean Cloarec, à la vue des deux képis, ne put donc réprimer un
instinctif mouvement de répuision, que le brigadier nota au passage.

Les deux gendarmes venaient de la Vallière.
Le brigadier, un nommé Bourdon, gros, grand, fort, avec une

épaisse moustaohe rousse, vous avait un air bon enfant auquel il ne
fallait pas se fier.

Son oeil soupçonneux ne quittait pas la physionomie des gens
quand il était appelé à les examiner, et soigneusement il relevait
les expressions des physionomies.

Pointet, son Pandore, un être insignifiant, emboîtait simplement
le pas de son brigadier.

Celui-ci, à la première vue de Jean Cloarec, avait machonné dans
sa moustache.

-Notre visite a l'air de ne point faire précisément plaisir au
particulier.

Blanche comme une cire, s'appuyant contre le chambranle de la
porte, Françoise ne perdait pas de vue son enfant.

-C'est toi que demandent ces messieurs ? - avait-elle dit d'une
voix qu'elle cherchait vainement à affermir.

(A swivre.)
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NOUVEAU FEUILLETON DU "SAMEDI"<

IÀISON DES QIAREmS
(Suite)

CH APITRE VI

All! LE BON BILLET!

Au son dn timbre électrique de la porte d'entrée, le garçon de
bureau s'étira péniblement, et, comme à tous les visiteurs:

-Vous désirez, Monsieur ? dit-il au nouvel arrivant:
Puis reconnaissant un des habitués de la Bnque :
Je vous demande bien pardon, Monsieur de Marquet : je ne vous

avais pas reconnu, ajouta-t-il tout honteux.
-Villeroy est à son cabinet?
-Oui. Monsieur...
-Il n'y a personne ?
-Personne, vous pouvez entrer.
Le garçon s'était levé: il écarta la lourde portière et M. de Mar-

quet pénétra dans le couloir.
Il passa par toutes les partes qu'il connaissait si bien et sur les-

quelles se détachaient en relief, des plaques prestigieuses : Caisse. -
Renseignenents. - Contentieux. . et enfin Cabinet du Directeur.

A cette dernière il frappa trois petits discrets et une voix
répondit: " Entrez. "

-Bonjour, mon cher Villeroy.
-Tiens! M. de Marquet ! Quel bon vent vous amène ? Vos Portu-

gais, sans doute, ou votre Russe.
-Non, c'est une affaire nouvelle que j'hésitais à vous confier, en

raison de sa nature délicate, mais que je -me suis cependant décidé
à vous soumettre, persuadé que vous étiez plus capable que tout
tout autre de la mener à bien.

-Et de quoi s'agit-il ?... Voilà un bien long préambule.
-Voici. J'ai conuu, il y a une dizaine d'annéas, un homme à qui,

pour des raisons et dans des circonstances qu'il est inutile de rap-
peler, je crus devoir prêter une somme de trente mille francs Fût-
ce une imprudence coupable de ma part? J'en ai peur. Car je
n'avais sur cet individu que des renseignements extrêmement
vagues. Depuis lors, je suis sans nouvelles de mon débiteur. Le
terme stipulé par lui est arrivé. Et je viens vous demander de
m'aider à recouvrer cet argent.

-Fort bien, la chose est facile. Avez-vous un titre contre ce
débiteur ?

-Oui, ce-billet.
-Montrez.
M. de Marquet sortit de sa poche un énorme portefeuille bourré

de paperasses et en tira une feuille de papier timbré, sale et racornie,
qu'il tendit à Villeroy.

Celui-ci la prit et se mit à lire. Dès les premiers mots, il pâlit.
Mais, craignant que M. de Marquet ne s'aperçut de son trouble,

il se leva et sortit, prétextant un ordre urgent à donner et s'excu-
sant d'une façon obséquieuse près de son interlocuteur.

-Faites donc, ne vous gênez pas, répondit ce dernier, vous savez
bien que nous sommes entre amis.

Quund il rentra, le directeur de la Banque Internationale avait
retrouvé tout son sang-froid: il reprit le billet jeté négligemment
sur son bureau, le relut une seconde fois, et d'un air affairé:

-Voyons, interrogea-t-il, nous disions que M. Marais vous avait
emprunté trente mille francs? Il habitait alors Paris ? Du moins,
c'est le domicile qu'il accusait.

-Parfaitement.
-Savez-vous s'il y habite encore.
-Je l'ignore, l'ayant perdu de vue depuis cette époque.
-Et vous voudriez maintenant retrouver sa trace, et, s'il est

possible, rentrer en possession de votre argent?
-Précisément.
-Eh! mon Dieu, cela nous demandera peut-être quelque temps.

Mais nous avons à notre service des agents d'une telle habileté, que
vous pouvez dès maintenant compter sur une solution rapide. Si
toutefois vous avez d'autres indications, ne manquez pas de me les
apporter. En attendant, ayez bon espoir, Que diable 1 Ce monsieur
Marais n'est pas introuvable, et à moins qu'il n'ait hérité de l'anneau
de Gygès, il n'a pas, que je sache, le don de se rendre invisible.

-M. de Marquet se mit à rire. Puisregardant Villeroy bien enface:
-Vous êtes un rusé compère, lui dit-il: je suis bien sûr que nous

nous entendrons.
(1) Commencé dans le numéro du 4 novembre 1809.

-C'est mon plus vif désir et vous savez que je négligerai aucune
occasion de vous être agréable. Mais au fait, j'y pense, j'ai reçu hier
de Mme de Marquet une carte pour la vente de charité de l'hôtel
Continental. J'aurai le regret de ne pouvoir aller moi-même lui
porter mon offrande: si ce n'était abuser de votre complaisance, je,
vous demanderais de lui remettre de ma part.

M. Marquet se confondit en remerciments et en salutations. Puis,
comme il avait toujours souci de sa réputation d'homme d'esprit
que lui faisaient quelques flatteurs - ses parasites, - il ajouta en
prenant le billet de Villeroy : " C'est le banquier des riches qui
envoie à celui des pauvres un témoignage de bonne confraternité."

Villeroy sourit et les deux hommes se séparèrent.
Quand la porte se fut refermée sur M. de Marquet et qu'il fut

bien sûr que celui-ci était parti, Villeroy se laissa tomber sur son
fauteuil, et les coudes aux genoux, la tête entre les deux mains, il
s'abîma dans une profonde méditation.

Le reste de la journée, il se montra inquiet, et manifesta une
mauvaise humeur inaccoutumée, malmena ses employés si bien que
ceux-ci, à qui rien n'échappait des manœuvres de leur patron, se
demandèrent s'il n'y avait pas dans l'air quelque symptôme
alarmant.

Villeroy, lui-même, Bi réfractaire qu'il fût, à toute superstition,
voyait un mauvais préage dans l'élément imprévu et mystérieux
pour tous qui venait de bouleverser son esprit.

Un seul mot -un nom qu'il croyait enseveli àjamais dans l'oubli
et qui venait brusquemeni de frapper ses yeux - avait suffi pour
ébranler l'échafaudage de ses rêves, et l'évocation brutale du passé
le faisait à cette heure, désespérer de l'avenir brillant dans lequel
il avait naguère tant confiance.

Chose curieuse 1 C'était au moment où Villleroy semblait douter
de lui-même que le hasard se chargeait de relever son prestige, en
le réhabilitant dans l'esprit de colle qui tenait entre ses mains le
bonheur de son existence.

En effet, M. de Marquet avait, dès son retour, remis à sa femme
la généreuse offrande faite par le banquier au nom des pauvres de
son arrondissement, ayant en soin de répéter la phrase spirituelle
qui avait accompagné le don.

En sa qualitite de dame de charité, Mme de Marquet avait
accepté en souriant le compliment et mis dans une aumônière de
velours bleu le billet de banque destiné aux pauvres.

Une réflexion avait complété le geste:
-Vraiment, dit elle, transformée soudain par cette générosité

qui la flttuit et oubliant sa rancune contre Villeroy, vraiment
voilà un homme qui fait bon usage de sa fortune; par le temps qui
court, ses pareils deviennent rares.

-Je vous l'avait bien dit, reprit M. Marquet, tout heureux du
revirement qui venait de se produire, comme malgré elle, dans l'âme
de sa femme. Je vous l'avais bien dit que Villeroy était digne de
l'estime des honnêtes gens.

Puis devenant tout à coup ironique.
-Combien votre lieutenant de chasseurs vous a-t-il envoyé pour

votre couvre.
Piquée au viF, Mme de Marquet ne répondit pas. Elle se contenta de

hausser les épaules, tandis que son mari, fier de sa victoire, se frottait
les mains en sifflotant un air joyeux.

Malheureusement, Villeroy n'avait point assisté à cette scène
intime et, les jours qui suivirent son entretien avec le père de Mlle
Suzanne, il demeura en proie aux idéaes tristes qui l'avaient assailli,
il était comme démoraleé, et bien qu'il fit tout ses efforts pour ne
rien laisser paraître de son état d'âme, il n'avait pu donner le change
à son entourage.

L'impossibilité où il se trouvait de disinuler ses préoccupations
froissait son amour-propre, en même temps qu'elle l'inquiétait.

Si quelques inediscrets, interprétant mal sa tristesse, venaient à
l'interroger, aurait-il assez d'énergie pour faire contre mauvaise
fortune bon visage ? Que deviendrait-il surtout ei on poussait la
méchanceté jusqu'à le suspecter dans son honorabilité ? Il ne man-
quait pas d'ennemis, de jaloux, et, pour ceux là, toutes les armes
étaient bonnes, surtout celles qui pouvaient atteindre sa vie privée.

Coûte que coûte, il fallait sortir de cette incertitude et, par un
grand coup habilement frappé, imposor silence à la calomnie.

Une Société financière, fondée sous le patronage d'hommes politi-
ques influents, parmi lesquels 6gurs.ient, au Conseil d'administra.
tion, un ancien ministre et plusieurs députés, était sur le point de
crouler.

Cette ruine eût porté gravement atteinte au crédit de l'Etat, en
disqualifiant des pertonnalités qui avaient joué et jouaient dans le
gouvernement des rôles considérables. Il y allait donc, en quelque
sorte, de l'honneur du pays; il fallait, à tout prix, éviter un scandale.

Seul, un financier pouvait sauver la situation. Villeroy flaira une
occasion unique; il se présenta, et, au risque d'être entraîné dans la
débâcle, il offrit sa fortune à ces hommes affolés qui l'accueillirent à
bras ouverts.

Il n'était point homme à prêter à qui que ce fût un concours
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désintéressé. Il avait eu soin de s'assurer une brillante rémuné-
ration pour le cas où l'affaire réussirait.

Elle réussit et, quelques jours plus tard, un décret le nommait
chevalier de la Légion d'honneur.

CHAPITRE VII

LE CmUR ET LA MAIN

Au milieu de tous ces événements, Villeroy n'avait point perdu
de vue les jolis yeux de Mlle de Marquet. Il y songeait plus que
jamais, maintenant que tous les obstacles semblaient renversés et
qu'il se sentait plus près du but.

La distinction dont il venait d'être l'objet avait triomphé défini-
tivement de l'hostilité de Mme de Marquet et vaincu ses dernières
résistances. Il s'était facilement aperçu de ce changement à l'accueil
bienveillant qu'il recevait depuis quelqife temps dans l'hôtel de
l'avenue d'Antin. Les invitations se faisaient de plus en plus fré-
quentes. Il était de toutes les fêtes, de tous les dîners. Mlle Suzanne
redoublait près de lui d'amabilité et de coquetterie. Les quelques
compliments qu'il lui avait adressés dans le cours des conversations
échangées au salon ou dans la loge de M. et Mme Marquet, le ven-
dredi, à l'Opéra, ne l'avaient point trouvée indifférente. Elle y avait
répondu d'une façon qui ne laissa bientôt plus au banquier le
moindre doute sur les sentiments de la jeune fille à son endroit.

Enhardi par ces témoignages d'une précieuse sympathie, il se
décida à brûler sa dernière cartouche. Il se présenta donc un soir
vers cinq heures chez M. de Marquet, correctement habillé d'une
redingote au revers de laquelle s'étalait un large ruban rouge.

Il sonna: un domestique vint ouvrir et l'introduisit dans le salon.
L'ancien négociant du Marais ne tarda pas à paraître, vêtu d'un

petit veston de tussor clair, qui lui donnait un air guilleret êt le
rajeunissait de viDgt ans.

Quand il eut reconnu Villeroy, il se précipita vers lui, la main
tendue.

-Bonjour, mon cher ami, vous me voyez ravi de vous recevoir.
Vraiment, je n'osais compter sur votre visite à pareille heure. Vous
avez donc à me communiquer une nouvelle bien importante?

-En effet...
-Et laquelle, je vous prie ?
-La chose est des plus délicates, et vous ne serez pas surpris, je

pense, que malgré mon assurance et mon flegme ordinaires, j'éprouve
quelque embarras à vous la dire.

-Comment ! vous, embarrassé ? Vous vous calomniez, mon cher.
-Non, non... s'il s'agissait d'une de ces entreprises hasardeuses

qui me sont familières, j'aurais tout le sang.froid nécessaire. Mais,
dans les questions de sentiment, je suis d'une timidité d'enfant.

-Pas possible I... Voyons, dites vite... vous m'intriguez.
-Voici. Depuis longtemps-vous vous en êtes sans doute aperçu

déjà -j'ai distingué Mlle Suzanne parmi les jeunes filles que je
rencontre dans les salons, Son charme et ea gr-ce m'ont tout de
suite captivé et j'ai laissé naître et grandir en mon cœur l'espoir
- peut-être chimérique - d'en faire un jour la compagne de ma
vie. C'est cet espoir que je viens vous demander de réaliser en
m'accordant la main de votre fille.

Bien qu'il eût prévu depuis longtemps cette demande et l'eût
même favorisée de toutes ses forces, M. de Marquet éprouva une
émotion bien naturelle en pareille circonstance.

Il garda quelque temps le silence ; puis, retrouvant son sang-
froid.

-Je ne vous cacherai pas, mon cher Villeroy, dit-il, que je suis
personnellement tout fier et tout heureux de ce que vous venez de
me dire. Si j'étais seul, ma réponse serait bientôt faite. Mais il y a
quelqu'un dont l'avis prime tous les autres. Vous trouverez tout
naturel que je garde une réserve discrète en attendant la décision
de cette chère Suzanne dont le bonheur vous occupe si vivement.
Cet avis sera, je l'espère, favorable; et, je vous le déclare, rien ne
me serait plus doux que de vous compter bientôt, vous ai franc et
si loyal, parmi les nôtres.

Il lui avait pris les mains et les tenaient pressées contre les
siennes. Peu à peu, l'émotion devenant plus forte, une larme perla
au bord de sa paupière. Villeroy affecta, lui-même, un trouble qu'il
crut convenable en cette occaeion, et la conversation continua, telle
qu'elle pouvait être, en pareille occurence, pendant quelques
minutes.

En le reconduisant à la porte du salon, M. de Marquet promit à
Villeroy de faire tout ce qui dépendrait de lui. Le banquier profita
de l'occasion pour lui annoncer qu'il allait s'absenter quelque temps.

.- Cette absence n'a d'autre but que votre intérêt, lui dit-il, car
je vais chercher, sur une piste qu'on vient de m'indiquer, les traces
de votre débiteur.

-De M. Marais ?
-De lui-même. Je vous demande pardon de vous rappeler cette

mesquine question dans une visite comme celle-ci; mais je ne vou-
lais pas que vous puissiez vous étonner de mon départ dans un
pareil moment.

-Les affaires sont les affaires, répartit M. de Marquet; puis il
ajouta en serrant la main de Villeroy:

-Au revoir, mon cher ami, bon voyage et à bientôt.
Les deux hommes se séparèrent, et Villeroy reprit tout joyeux le

chemin de son appartement.

CHAPITRE VIII

OU L ON vOIT QU'IL EST PARFOIS IMPRUDENT
SUR SES PAS

DE REVENIR

Par une chaude matinée de juin, un mauvais cabriolet roulait
sur la route de Blaville, au trot saccadé d'un vieux cheval. Dans
l'intérieur, à côté du conducteur, était assis un homme d'une tren-
-aine d'années, vêtu d'un complet gris à carreaux.

Un soleil de plomb faisait tomber sur la campagne une chaleur
lourde et morbide. La brise légère qui venait de la mer ne parve-
nait pas à rafraîchir l'air; mais elle soulevait en épais nuages la
fine poussière du chemin.

Le voyageur semblait pres.é d'arriver à destination. Il interro-
geait son compagnon sur le pays, les habitants, s'informait de leurs
moeurs, de leurs relations avec les baigneurs pendant la saison,

-Car, disait-il, les Parisiens commencent à venir de ce côté,
n'est-ce pas ? N'y a-t-il pas déjà une plage assez fréquentée
près d'ici.

-Oui, monsieur, répondit le bonhomme, la plage du Cormoran,
au bord de la falaise, au bas de cette maison que vous voyez là-bas.

-A gauche?
-Oui.
-Quelle est cette habitation?... A qui appartient-elle !
-Ah ! Monsieur, c'est toute une histoire.. On l'appelle la Maison

des Quatre-As. Elle appartenait autrefois à nn vieux sorcier, qui y
vivait en ermite qui fut assassiné un beau soir, sans qu'on ait jamais
pu savoir par qui.

-Et depuis lors ?
-Depuis, elle est retournée à l'Etat qui l'a vendue, voilà quelques

années, à un étranger, M. Goldman.
-Ce M. Goldman l'habite aujourd'hui?
-Pardon, Monsieur, il l'a fait restaurer et l'a ti ansformée en une

villa qu'il louera, chaque année, à des baigneurs.
-Et quel nom lui a-t-il donné, à cette villa ?
-Il conservé l'ancien. Pendant quelque temps ça ne lui a pas

réussi. Dos histoires couraient sur cette maison, et les gens n'osaient
y habiter. Mais la voilà désanguigjnonnéeje crois... Ces jours-ci
on est venu la voir, et, à cet heure, elle est probablement louée pour
la saison.
. -Et l'assassin du vieux sorcier, vous dites qu'on ne l'a jamais

retrouvé?
-Jamais. La police a fait des pieds et des mains; elle est venue

ici bien des fois et s'en est toujours retournée bredouille. On a cru
tout d'abord que c'était la vieille bonne Mariette qui avait fait le
coup. Mais la pauvre fille - une brave et honnête personne, allez,
Monsieur, - n'a pas eu grand peine à prouver son innocence. Puis,
on soupçonné aussi un neveu de la victime, qui avait mal tourné, à
ce qu'on disait. Mais il paraît qu'il est mort depuis longtemps, là-
bas, en Amérique, et, cette fois encore, il a fallu changer son fusil
d'épaule.

- -Alors, maintenant, on n'a plus d'espoir de le retrouver ?
-Ah! qui sait? C'est peut-être bien au moment où on y pen-

sera le moiras qu'il se découvrira. Mais, c'est égal, je crois qu'on aura
du mal.

Le voyageur avait semblé prendre un vif intérêt aux paroles de
son compagnon. Le récit terminé, il était demeuré quelque temps
silencieux, comme plongé dans de graves reflexions.
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Un voisin curieux eût même remarqué qu'il avait pàli légère- Ils étaient devant la porte.
ment et qu'un tremblement nerveux avait agité ses lèvres. Ils se disposaient à entrer lorsque Villeroy sentit un frisson lui

Lorsque la voiture fut arrivée à Blaville, devant l'hôtel de la parcourir le corps; il lui sembla que son coeur cessait de battre. Une
Plage - un grand bâtiment neuf, blanchi à la chaux, qui avait été force mystérieuse le retenait sur le seuil, Alors sentant qu'il fallait
construit un an auparavant, Blaville commençant à devenir un s'arracher au plus vite à cet émotion brutale, il tira sa montre, et
station balnéaire ; - il descendit, entra dans le bureau et demanda feignant un étonnement, il dit au jardinier.
une chambre. -Comment, quatre heures et demie î je ne croyais pas qu'il fût

Il remit sa valise au garçon et inscrivit sur le livres des voya- 8i tard. Il faut que je m'en Je n'ai pas le tempe d'entrer..,
geurs son nom et son adresse: " René de Villeroy, directeur de la Je reviendrai demain.
Banque Internationale, Paris. Le jardinier voulut insister, Vllleroy était déjà parti.

Puis, ayant, en un tour de main réparé le désordre de sa toilette, Il n'avait fait qu'un bond de la maison des Quatre-As à l'hôtel de
il se dirigea lentement, en curieux, vers un petit casino en planches la Plage- Sans même prendre la peine de changer de costume, il
qui se trouvait à cinq cents mètres de là. avait réglé sa note, fait prendre sa valise par un domestique, et

Mais au lieu de prendre la grand'route qui était le chemin le plus s'était dirigé du côté du chemin de far, agité, fiévreux, ayant bâte
court, il se sentit entraîné, comme par une force mystérieuse inex- de fuir au plus tôt.
plicable, à suivre un étroit sentier qui serpentait dans l'herbe tout Ce fut seulement sur le pavé de Paris, qu'il retrouva son assu-
le long de la falaise. rance ordinaire; dans ce cadre doré que lui faisaient les courtisans

C'était plus long, plus fatigant, plus sale aussi, car le sol était de ta fortune, au milieu des témoins de son bonheur.
jonché de debris de poisson pourri. Cependant Villeroy céda à la Quand il reutra à son bureau, le garçon lui remit la carte de M.
curiosité maladive qui le poussait de ce côté. de Marquet venu dans la journée.

Il rencontra des pêcheurs qui s'en revenaient avec des filets -I1 n'a rien dit? demanda Villeroy.
remplis et qui poliment lui souhaitèrent le bonjour en passant. -Si, Monsieur; il reviendra demain.

Au lieu de lui ôtre agréable, cette politesse fut pénible à Villeroy. -C'est bien!
Il y répondit d'un air inquiet. Il lui avait semblé reconnaître une Le lendemain, en effet, M. de Marquet se présenta chez le ban-
voix déjà entendue, et ce souvenir l'avait impressionné doulouren. quier. Il avait l'air joyeux, comme un homme qui apporte une bonne
sement. nouvelle.

Une foule de pensées assaillirent alors son esprit: il essaya de les Villeroy ne s'y trompa point; il n'éprouva aucune surprise lors.
chasser en fixant ses regards sur l'horizon merveilleux qui se dérou- qu'il appris que l'hôtel de l'avenue d'Antin lui était désormais ouvert
lait devant lui: la mer étendant à perte de vue sa nappe bleue où et qu'il trouverait, près de Mlle Suzanne, l'intimité ditcrette accordée
le soleil miroitait en paillettes d'oret que trouait, çà et là, la tête de au fiancé.
quelques rochers où s'accrochaient des ourlets d'écume ; au loin, un La première erfusion de joie passée, Vllleroy, après un silence de
panache de fumée. rompant d'une ligne noire l'implacable azur du quelques secondes, redevint l'homme d'affaires, et s'adressant à M.
ciel ; à droite et à gauche la côte ondulant, coupée de petites baies de Marquet,
que continuaient, à l'intérieur des terres, de fraîches vallées semées -Me permettez-vous, mon cher Monsieur, d'aborder un sujet
de villas. bien différent de celui que nous venons de traiter, et d'autant pius

Rien ne parvenait à distraire son attention; il marchait lente- pénible que je n'ai pas comme vous, de bonnes nouvelles à commu-
ment, comme poussé par une force invincible. niquer.

Tout à coup, il s'arrêta. -Ah! fit M. Marquet... Ma créance Marais, peut-être ? Hé 1 mon
Il était arrivé devant une grille le long de laquelle couraient des cher, ce n'est pas si pressé.

plantes grimpantes enroulées aux barreaux. -Si, si, il vaut mieux en finir. J'ai fait les recherches queje voue
Il regarda. avais promises. M Marais est mort sans laisser d'héritiers. Il n'avait
Au milieu d'un jardin anglais aux pelouses vertes, chargées de aucune fortune et je crois que vous pouvez dès maintenant faire le

massifs de géraiums et d'iris, une maison s'élevait d'aspect triste, deuil de vos 30,000 francs.
malgré les ornementationr dont un architecte maladroit avait essayé -Il est mort, dites-vous? Où cela
de l'égayer. -Oh! dans un petit pays près do la mer, en Normandie, à.

A première, vue, il était évident que cette habitation n'avait Blaville.
point été construite d'un seul coup. Le corps principal, quatre -A Blaville? Comme cela se trouve! mais nous serons bientôt à
grands murs percés de fenêtres étroites et d'une porte basse, sem- la source même des renseignements!
blait d'un autre âge que la petite tourelle flanquée dans l'angle du -Comment cela! fit Villeroy inquiet de la joie subite de éon
côté droit. Lés corniches ouvragées étaient également de création interlocuteur et saisi d'un fâcheux pressentiment.
récente. -Mais oui. Je viens de louer pour moi et un peu pour vous, mon

Quant au toit, il s'élevait en pignon sur un étage rapporté, jeté cher, car j'espère bien que vous serez notre hôte, une villa tout près
là comme au hasard, sans goût, agrémenté de girouettes à person- de la falaise, pour y passer l'été.
nages, et d'une dentelle dont la finesse contrastait avec la massivité -Une villa, à Blaville!
du reste de la construction. -Oui!.., La maison des Quatre-A

Bref, c'était bien l'habitation la plus disparate qu'on pût ima-
giner; formée d'éléments hétéroclites, et qui juraient de se trouver
accouplés.

Près de la grille, au-dessus d'une boite aux lettres ; une plaque
en marbre noir portait ces mots en lettres d'or: Villa des Qua-
tre-As CIFAPITIUR IX

Cette inscription flamboya aux yeux de Villeroy, qui resta bouche
bée, comme hypnotisé devant elle.

Puis, il regarda autour de lui.
Dans une allée, un homme était occupé à étendre du sable. Lalu

présence de Villeroy lui fit lever la tte. Celui-ci, surpris, ss crutue
obligé d'engager la conversation plus tôt qu'il ne l'aurait voulu.

-Pardon! mon brave; la maison est à louer, n'est-ce pas.
-Pas précisement ; j'attends la réponse d'un monsieur qu'est venu

la visiter hier et la trouvait tout à fait de aon goût. L'affaire est La nouvelle que la villa des Quatre-As venait d'être louée pour
presque faite, j'ai déjà enlevé l'écriteau, trois mois, par un Paritiien et sa famille, excita au plus haut point

-Ah!1 c'est vous qui êtes chargé de la louer? la curiosité des IBlavillois. Ils se demandaient quel pouvait bien
-Oui, Monsieur, pour vous servir, être l'audacieux qui allait oser habiter une maison que l'on disait
-Pourrait-on la visiter hantée depuisi l'assassinat du père ilarais.
-Mais... si voulez; entrez donc! Et le jour où un omnibu chargé de malles traversa le bourg,
-Le jardinier ouvrit la grille; Villeroy entra. laissant apercevoir à travers les vitres, des voyageurs vêtus de cs-
La converaation interrompue reprit immédiatement. tumes aux couleurs claires, il y a eût un mouvement de surprise, et
-Il y longtemps que cette maison est construite ? chacun accourut à sa porte pour les voir passer.
-OhC oui, Monsieur, il n'y a que la toiture et le pavillon qui Il y avait un homme et deux femaes,.

sont neufs! M. Goîdman, le propiétaii'e, les a fait ajouter dernièe- La voiture s'éloigna dans un tourbillon de poussière et vint s'ar-
ment pour la rendre plus coquette. La vieux maniaque qui l'habitait rêter devant la villa des Quatre-As. A peine descendu, les nouveaux
autrefois avait tout fait au contraire pour lui donner l'air triste locataires se mirent en devoir de visiter l'intérieur de la maison.
d'une prison. Aujourd'hui elle est jolie...- et propre... et conforta- d Mlle Suzanne manifestait particulièrement sa joie d'être efin
ble L Du reste, vous allez voir! .arrivée, après quatre heures de chemin de fer.
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" Des fleurs, de l'ombre, de l'air !.., il y a de tout ici; comme on
se sent loin de Paris. Ah! si j'étais déjà mariée, quel site délicieux
pour s'aimer »!"

Tout en faisant ces réflexions, elle montait les escaliers, ouvrait
les portes, voulait tout voir en même temps.

" Ça, c'est ma chambre, dit-elle en entrant dans l'une des pièces
qui avaient vue sur la me-r.

Puis, elle en prit tout de suite possession, vidant son sac sur la
table de milieu; garnissant la toilette de flacpns, de boites, des
brosses.

Pendaut ce temps, M. de Marquet continuait plus posément, en
compagnie de sa femme, la visite domiciliaire.

Les appartements avaient été mis à neuf par le propriétaire;
quelques-uns bouleversés de fond en comble, agrandis, ou divisés
en deux selon les besoins; les autres maintenus dans leurs disposi-
tions primitives.

La salle à manger où M. Marais avait été assassiné était restée
la même, ainsi que la chambre où le cadavre avait été déposé par
le meurtrier.

En la voyant, M. de Marquet avait tout de suite décidé d'en faire
une chambre d'ami, la réservant pour Villeroy lorsqu'il descendrait
à Blaville.

Mais la pièce où le " vieux sorcier ", comme on l'appelait dans le
paya, se livrait à ses expériences chimiques, avait été convertie en
deux chambres à coucher qui devaient être celles de M. et Mme de
Marquet.

Lorsqu'elle fut terminée, M' de Marquet écrivit à Villeroy qu'ils
étaient prêts à le recevoir, et l'attendaient avec impatience.

Le banquier se souciait médiocrement de retourner à Blaville. Le
voyage qu'il avait fait quelques semaines auparavant lui avait
laissé une impression trop pénible. Il eût donc décliné l'invitation
de son futur beau-père, s'il n'avait craint de le froisser et de com-
promettre son crédit près de Mlle Suzanne.

Il laissa passer deux on trois jours sans répondre, écrivit pour
gagner du temps, une lettre banale où il prétextait l'impossibilité
s'absenter à cette époque à cause des affaires qui le retenaient
enchaîné à son bureau ; mais devant les insistances, les sollicitations
pressantes, il fut obligé de capituler.

Il partit donc après avoir essayé vainement de calmer ses scru-
pules et d'affermir son courage.

Son arrivée à Blaville produisit des impressions bien diverses
sur le coeur de la famille de Marquet et l'esprit des habitants du
pays.

Ceux-là qui avaient été témoins de la fuite précipités de Villeroy,
après sa visite sommaire à la maison des Quatre-As, se demandaient
quel pouvait bien être ce personnage étrange et quelle raison le
ramenait parmi eux, à quelques jours d'intervalle.

Les autres manifestaient une joie exhubérante, mêlée d'orgueil
et de vanités, de recevoir surtout en qualité de fiancé, un homme
qui occupait dans le monde parisien une place considérable etjouis-
sait d'une immense notoriété.

Aussi la Maison des Quatre-As étaii-elle sans dessus dessous; les
domestiq'ies, depuis le matin, frottaient, lavaient; le jardinier avait
remplacé les corbeilles de fleurs un peu défraîchies, ratissé les allées,
arrosé les pelouses, Tout était gai, propre, pimpant.

C'est au milieu de ces préparatifs de fête que Villeroy arriva chez
les de Marquet. On l'attendait, ces dames, sous la charmille, à
l'ombre.

Toute de suite, à son entrée, elles se précipitèrent, l'accablant de
questions, parlant toutes deux à la fois:

" Est-ce qu'on n'était pas mieux ici qu'à Paris, tout de même;
loin du bruit, au frais !"

Villeroy répondait par des protestations où il essayait de mettre
la plus grinde conviction.

"Certainement, c'est beaucoup plus agréable de venir se reposer.
Mais il y avait les affaires !... les terribles affaires!... et ce n'était
pas de sa faute s'il n'était pas venu plus tôt. Du reste, il aimait
mieux les avertir tout de suite, mais il était possible qu'il fût rap-
pelé d'un jour à l'autre à la Banque Internationale ! "

A la tia de ce colloque, M. de Marquet prit Villeroy par le bras
et le con:uisit au premier étage pour lui montrer sa chambre.

Sur le seuil, son énergie commença de faiblir. La vue du long
vestibule qu'il connaissait bien fit monter à son cerveau un flot de
souvenirs poignants qui se précisèrent cruellement à mesure qu'il
graviosait l'escalier.

Chaque marche lui semblait les degrés d'un long calvaire au bout
duquel il pressentait une épreuve terrib!e. Il montait lentement, la
tête basse, comme pliant sous le poids d'inquiétudes mortelles.

Sa tristesse s'augmentait encore du contraste que faisait la joie
inopportune de son hôte.

Celui-ci plaisantait sur la lenteur de sa démarche:
" Ah ! ah ! vous êtes fatigué, vous m'avez l'air de n'en plus pou-

voir ; à votre âge, quatre heures de voyage, ce n'est rien. Heureuse.
ment tout cela va disparaître avec le grand air et Dieu sait que

vous en aurez dans votre chambre! Les fenêtres donnent sur la
mer, la vue est superbe ; allez-vous être bien, et dormir avec calme ! 1"

Villeroy suffoquait. L'émotion le prenait à la gorge. Jusqu'au der-
nier moment il avait espéré que cette chambre, dont M.: de Mar-
quet faisait ressortir les avansages, ne serait point celle où quel-
que@ années auparavant M. Marais avait été assassiné.

Le doute ne fut plus possible, lorsqu'ils se trouvèent devant la
porte. Un instinctif mouvement de recul le fit hésiter.avant d'entrer.

Heureusement, son compagnon ne s'en aperçut pas.
-L, vous y voilà ! Comment la trouvez.vous ?
Villeroy ramassa tout son sang-froid et répondit d'une voix

étranglée:
-Très bien ! Je vous remercie.
-« Allons ! Je vous laisse, ajouta M. de Marquet ", et il sortit.
Lorsqu'il fut seul, Villeroy fut pris d'un tremblement convulsif.

Il manquait d'air, il avait la sensation d'étouffer, comme si les murs
de la chambre allaient se resserrer con#re lui et l'écraser.

Pour dissiper ce malaise, il courut à la fenêtre, l'ouvrit toute
grande et respira à pleins poumons.

Justement, devant lui, à ses pieds se dressait la falaise, au bas de
laquelle, amarré à la grève, un canot se balançait au remous des
vagues, un vieux canot dépeint, vermoulu qui, disait-on dans le
pays, avait dû jouer un rôle dans l'accomplissement du meurtre.

Alors il reforma violemment la fenêtre et se trouva, face à face,
avec le lit, le secrétaire, tous les meubles qui avaient été témoins,
pour ainsi dire, de la chose et, malgré leur mutisme, semblaient
accuser le coupable.

Bientôt un son de cloche retentit dans le jardin. Villeroy tira sa
montre: il était sept heures. C'était le premier coup annonçant le
dîner: il avait encore dix bonnes minutes à attendre avant de se
mettre à table. Mais il aima mieux descendre tout de suite, pour
echapper à cette obsession de frayeur qui le paralysait.

Alors, il alla faire un tour au jardin pour se distraire.
Mme de Marquet et sa fille cueillaient des flaurs pour garnir une

jardinière. Quand elle@ le virent, elles le prièrent de venir les aider.
Villeroy, le sourire aux lèvres, accepta avec empressement; il
enjamba les-plates-bandes et sur les indications qu'on lui donnait,
prit des pétunias, du réséda, des roses.

Mais comme il était nerveux, il arrachait maladroitement les
racines, saccageait les massifs et s'excusait de son inhabileté, pendant
que Mlle Suzanne riait de sa gaucherie, tout en le plaisantant dou-
cement,

Le second coup de cloche vint heureusement le tirer de cet embar-
ras.

-Allons diner, dit Mme de Marquet, Vous devez avoir faim...
Un voyageur.

-Oh! fit Villeroy, un voyageur corrigé d'un amoureux.
Suzanne eut pour lui un sourire de remerciement. Et tous les

trois se dirigèrent vers la salle à manger, où déjà le· maître de la
maison était occupé à déboucher les bouteilles et à goûter les vins.

Cette salle à manger était la même qu'autrefois: rien n'avait été
changé. Entre les deux fenêtres une pendule au long balancier qui
faisait un tic-tac sonore. Puis des chaises ordinaires et dans un
coin, un grand fauteuil Louis XIII.

Villeroy vit tout cela d'un coup d'oil ; mais il affecta de fixer la
table et prit la chaise qu'on lui indiqua, à droite dé Mme de Mar-
quet.

Le voisinage de Mlle Suzanne mit un peu de gaîté dans l'âme du
banquier. Il retrouva toute sa présence d'esprit, fut prévenant,
aimable, plein d'attentions délicates, adressa à la jeune fille - ce
qui était une habileté - des compliments ; finalement, s'étourdit et
oublia son angoisse.

Le repas terminé, on sortit au jardin. Les liqueurs étaient ser-
vies sur un guéridon rustique. Villeroy et M. de Marquet s'assirent
pour fumer un cigare, pendant que les deux femmes, au bras l'une
de l'autre, s'éloignaient dans les allées.

M. de Marquet, le premier, prit la parole: il parla de tout, de la
maison, de son installation, du pays, des habitants; puis, tout à
coup, se rappelant la conversation des jours précédents.

-Vous m'avez dit, n'est-ce pas, que c'était à Blaville qu'était
mort mon débitenr, M. Marais ?

L'obsession renaissait: Villeroy eut un geste de dépit bientôt
réprimé.

-Oui, répondit-il sèchement.
-Savez-vous au juste dans quelle maison?
-Mon Dieu, non... Je n'ai aucun détail.
-Bast! Il me sera facile de le savoir: les gens du pays me le

diront.
-Il y a si longtemps que bien peu de témoins sont susceptibles

de s'en souvenir... Et puis les gens de cette contrée sont discrets...
Ils parlent peu et n'aiment guère qu'on les interroge.

-Oh t... oh I... il doit bien y avoir un moyen de les prendre.
Mais, au fait, je ne vois pas pourquoi je vous parle de cela, ce soir ;
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remettons les affaires à un autre jour et soyons tout à la joie de
notre réunion.

Mme de Marquet et Suzanne revenaient de leur courte prome-
nade.

Villeroy offrit une chaise à sa fiancée, près de lui.
Un grand calme les envahissait tous, une sensation délicieuse de

fraikheur reposante, au milieu de ce beau soir d'été, près de la mer
dont la bise venait caresser leurs fronts.

A dix heures, M. de Marquet se leva. Alors, le sentiment de la
réalité qui s'était évanoui dans les enchant3ments du flirt, revint à
de Villeroy. Il comprit que le moment était revenu de subir à nou-
veau les hantises de ce passé qui se dressait à chaque pas, devant
lui.

Il essaya de retarder l'heure de la séparation, car il avait peur de
se retrouver seul, feignant de ne pas comprendre le signal donné
par son hôte et restant assis sur sa chaise,

-Eh bien I vous ne venez pas, interrogea Mme de Marquet.
-Si vous le permettez, Madame, je resterai encore quelques ins-

tants ici: on est si bien! Le temps de fumer un dernier cigare, et je
rentre.

-A votre aise, cher Monsieur: seulement n'oubliez pas, avant de
monter, de donner un tour de cl f à la porte.

-Je n'oublierai pas.
Un échange de sailutations, suities de poignées de mains, et Ville-

roy fut encore une fois seul.
Il redevint soucieux. Une demi heure peut-être - le temps pas-

sait pour lui sans qu'il s'en doutât - et son cigare éteint, il se
décida à regegîter sa chambre.

A la flamme vacillante de la bougie, les choses prenaient un
aspect fantastique. Les ombres s'allongeant, demesurées, puis, sou-
dain, devenaient plus courtes, comme vivantes. ,

Le craquement des lames du parquet trop sèches ou de cordes 'de
tableaux trop tendues lui donnait à chaque instant le frisson. Il
était tenté, ainsi que les enfants, de regarder sous le lit, pour voir
si personne n'y était caché. Lorsque les vitres gémissaient sous la
pression du vent de mer, il croyait que quelqu'un allait ouvrir brus-
quement, et lui grimacer au visage.

Il lui aurait fallu beaucoup de lumière, de bruit, du monde
autour de lui pour le distraire, et il était seul ... Seul 1... avec ses
horribles cauchemars, qui le torturaient.

Enfin, il se déshabilla et s'approcha du lit, Mais, au moment où
il s'apprêtait à y monter un tremblement nerveux le saisit.: il crut
qu'on lui tirait les pieds pour le retenir.

Alors, il recula, pâle, claquant des dents, et se remit à la fenêtre.
Il resta là, accoudé quelques instants, le regard perdu dans le

vide, l'oreille tendue.
Tout à coup, quelque chose frôla sa figure si brusquement qu'il

ne put s'empêcher de crier. Instinctivement il se rejeta en arrière.
Au plafond, une masse noire voletait avec un bruissement sinis-

tre. Il reconnut une chauve-souris attirée là, sans doute, par la
lumière'

Il rit de sa frayeur et se mit en devoir de chasser l'importune
visiteuse.

A côté de lui, une conversation attira son attention: il' reconnut
les voix de M. et Mme de Marquet et, reprenant confiance, il ferma
sa fenêtre-

Tout était rentré dans le calme: il tenta une seconde fois de se
coucher. Mais comme il approchait du lit, une ombre projetée -
une tête - sembla émerger de l'oreiller et grossir, à mesure qu'il
avançait.

Au même instant, la bougie vint à s'éteindre, et Villeroy se trouva
dans l'obscurité la plus complète,

A tâton, il chercha la table, ouvrit son sac de voyage, et y prit un
flacon d'éther. Pais, accablé de fatigue, il se laissa choir sur un fau-
teuil et s'assoupit.

CHAPITRE X

DE I&LAVILLE A PARIS

Après une horrible nuit, 2oupée de chauchemars, Villeroy avait
déclaré à la famille de Marquet qu'une dépêche venait de le rappe-
ler inopinément à Paris.

-Les affaires! avait-il ajouté d'un air d'emprunt, comme pour
s'excuser de ce départ précipité.

Au fond, M. de Marquet n savait trop s'il devait ajouter foi aux
paroles de son hôte: car il lui trouvait la physionomie tellement

étrange, qu'il se demandait s'il n'y avait pas une autre cause plus
sérieuse à ses préoccupation%, que celles des affires journalières.

Enfin, dans le doute, il n'avaib pat osé insister pour qu'il prolon-
geât son séjour; il lui avait laissé seulement comprendre qu'il espé-
rait bien le voir revenir... un de ces jours .. et pour longtemps,
cette fois.

Villeroy était donc parti ; mais, au lieu de prendre la direction
de Paris, il avait choisi celle de Caen, dans l'intention de faire un
voyage sur les petites plages qui s'étendent de Otiistrehatu à Cour-
seulles.

-Là au moins, pensait-il, je pourrai retrouver le calme, oublier
las affreuses visions de Blaville, retremper mon énergie dans la
vie régulière et active.

Un séjour de trois semaines, à droite et à gauche, sans soucis,
puis le retour à Paris pour préparer son mariage: tel était le plan
qu'il espérait bien faire réussir au gré de ses désirs.

Tout marcha bien, du reste, comme il l'avait prévu.
Le long de la côte, il flâna, rencontrant, ça et là, plusieurs gens

connus, de ceux qui l'avait vas, l'hiver,dans les salons et,parmi eux,
l'officier de chasseurs, son rival.

En passant l'un après l'autre, les deux hommes se regardèrent
sans se saluer.

Le soir, le hasard les réunit au casino autour de la table de jeu.
Villeroy tenait la banque: le lieutenant pontait ferme, dans l'in-

tention de la faire sauter.
Soudain, Villeroy crut voir l'officier risquer une " poucette": il

s'arrêta brusquement, fixant un regard de défiance vers le joueur.
Celui-ci, se sentant pris,ne crut mieux faire pour détourner l'atten-
tion que de chercher querelle au banquier.

Il interpella vivement:
-Monsieur, lui dit-il, vous me regardez d'une façon insolente

qui pourrait me faire supposer une arrière-pensée désobligeante
pour moi!

-Vous pouvez, Monsieur supposer tout ce qu'il vous plaira. Je
suis à votre entière disposition.

-Fort bien, Monsieur.
Les joueurs avaient interrompu la partie, anxieux, attendant la

fin de l'incident.
Lorsque les cartes eurent été échangées entre Villeroy et son

adversaire, on se remit à jouer, comme si aucun événement ne
s'était produit.

Une rencontre fut jugée inévitable. Elle eut lieu le lendemain
dans un petit bois voisin de la mer.

Le lieutenant fut blessé légèrement au bras; mais l'affaire, soi-
gneusement étouffée, ne fut pas ébruitée dans la petite ville.

Cependant le séjour de Villeroy devenait scabreux après une
algarade de cette sorte. D'un autre côté, il n'avait pas donné de ses
nouvelles à la famille de Marquet depuis le matin aù il l'avait quit.
tée. Il jugea prudent de se replier en bon ordre et prit, dès le lende-
main, le erain pour Blaville, oà il arriva un grand étonnement des
locataires de la Maison des Quatre-As.

On ne l'attendait pas: l'accueil n'en fut que plus cordial.
Il expliqua qu'il venait seulement posser la journée, étant obligé

de rester à son bureaux toute la matinée pour surveiller les affaires.
Le soir même, il repartait pour Paris, " afin de tout mettre en ordre
pour son mariage " dont la date était fixée au 25 septembre sui-
vant.

CHlAPITRE XI

UN NOTAIRE Il 'O'LTUN

C'était M. de Marquet qui avait bien voulu se charger, à cause
des occupations multiples de son gendre, de tous les petits détails
fastidieux, mais indispensables, qu'entraîne la rédaction minutieuse
d'un contrat de mariage.

Depuis huit jours le pauvre homme, revenu à Paris avec sa
familles ne s'appartenait plus.

Les courses chez les fournisseurs, les démarches auprès des admi-
nistrations diverses pour l'obtention des pièces indispensables, les
nouveaux arrangements de fortuno qu'il était obligé de faire à cause
de la dot de sa fille, tout cela le fatiguait, l'énervait, le mn ittait dans
un tel état de surexcitation, qu'il aurait volontiers avancé le jour
de sa signature du contrat, si cela eût été poss.ble.

Enfin, ce jour arriva -jour tant désiré de Mlle Suzanne et de
Villeroy.

Dans le salon de l'hôtel de l'avenue d'Antin, la famille de la
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jeune fille était réunie au grand complet: oncles, tantes, cousins,
amis intimes, se pressaient dans l'efftrem-nt fiévreux qui accompa-
gne toujours ces sortes de cérémonies.

Les dames - celles déjà mariées et mûres - se rappelaient avec
la mélancolie des regrets cette solennelle consécration d'un bonheur
passé, enfoui pour toujours.

Les jeunes filles songeaient, rêveuses, au jour prochain de leurs
fiançailles, cherchant déjà ai, parmi les jeunes hommes présents,
elle ne découvriraient pas celui qui serait l'incarnation vivante de
leur idéal.

Du côté des hommes, quelques revers d'habits, constellés de déco-
rations, attestait le mérite, - vrai ou frelaté, - des personnages,-
amis ou parents de la famille.
>,Dans un coin, Villeroy, accoudé négligemment, dans une pose
dolente, sur le marbre de la cheminée, causait avec son beau-père,
de choses confidentielles, sans doute, car ils se tenaient soigneuse-
ment Isolés à l'écart.

Au milieu de la pièce, une grande table Louis XV oà s'étalaient
un buvard, des portes plumes, du papier, un encrier, attendait le
notaire. Un Code, destiné à éclairer, en cas de discusiion, la religion
des parties en cause, complétait cette garniture quasi officielle.

Il était neuf heures un quart et le fauteuil restait vide, bien que
Mtre Bourreau eût promis d'être là à neuf heures précises.

M. de Marquet, impatient, tirait sa montre: de temps en temps,
il regardait à la fenêtre, puis sortait du salon, en proie à une surex-
citation inusitée. Il parlait d'envoyer quelqu'un à l'étude du notaire,
afin de le prier de venir en toute hâte, lorsque soudain le timbre du
vestibule résonna.

Immédiatement le silence s'établit: les conversations commencées
restèrent suspendues; on rangea les chaises en cercle, le dames choi-
sirent leurs places et, la porte s'étant ouverte, un domestique annonça,
d'une voix claire et ferme: " Mitre Bourreau 1"

L'officier ministériel entra,l'air grave et solennel, souriant légè-
rement d'un gros sourire béat qui courait entre les deux favoris
dont s'encadraient sa grosse figure poupine et son menton rasé
de frais. Il avait, sous le bras, la serviette en maroquin tradi-
tionelle.

M. de Marquet se précipita à sa rencontre et lui tendit les deux
mains: puis il présenta successivement les membres de la famille.

-Ah I j'oubliais que vous ne connaissiez pas encore mon gendre:
il faut que je vous le présente.

Villeroy, à la vue du notaire, avait en un mouvement de stu-
peur: il lui semblait avoir vu ce visage quelque part, mais beau-
coup plus jeune... dix ans auparavant. Il ne se rappelait pas exac-
tement à quel endroit, ni dans quelles circonstances. Il le connais-
sait ! Voilà tout ce qu'il pouvait affirmer.

Cependant un pressentiment l'avertissait qu'il devait se méfier
de cet homme, comme si un secreteût existé entre eux. Et quand
M. Marquet vint le prendre pour le présenter à Mtre Bourreau, le
fiancé s'avança d'un air hardi, la tête haute, avec une assurance
dédaigneuse.

-Mon cher maître, dit M. de Marquet, permettez-moi de vous
présenter mon gendre, M. de Villeroy, directeur de la Banque Inter-
nationale.

Le notaire se tourna vers le jeune homme, la main tendue, un
compliment à la bouche.

Tout à coop, son visage couperosé prit une expression d'étonne-
ment. Il restait bouche bée, comme frappé de mutisme, en voyant
le banquier. On eût dit qu'il cherchait à se rappeler, un mot, un
nom, sans doute.
aMme da Marquet remarqua cette attitude.

-Vous vous connaisse z, peut-être ? demanda-t-elle.
-En effet..., en efft..., Il me semble,

, Le notaire balbutiait, n'osant répondre catégoriquement, décon-
certé par le calme et l'impassibilité de cette physionomie sur laquelle
vainement il cherchait à placer un nom.

Villeroy soutenait son regard sans sourciller, comme s'il eût voulu
lo magnétiser par la fixité et l'éclat de sa pupille, et le forcer, en le
dominant, à oublier le passé.

Les deux hommes étaient là, face à face, immobiles, ainsi que
deux statues, mesurant de la hauteur de leur défi l'espace qui les
séparait l'un de l'autre.

On sentait qu'il y avait entre eux une chose mystérieuse.
Les invités attendaient avec impatience le dénouement de ce

drame intime.
',Enfin, dans le profond silence du salon, deux mots tombèrent de
la bouche dn notaire, deux mots distincts, incompréhensibles cepen-
dants pour l'assistance:

Maurice Latour !
On se regarda, sans comprendre.
Villeroy n'avait pas bronché, feignant seulement la surprise,

jetant les yeux autour de lui, comme pour prendre à témoin ceux
qui le connaissaient.

M. de Marquet, croyant que Mtre Bourreau était victime d'une

ressemblance et d'un souvenir infidèle, cherchait à engager une con-
versation afin de détourner la curiosité générale.

Mais, déjà le cercle des invité ·s'était resserré. On chuchotait à
voix basse : on oubliait la cérémonie pour ne voir que cet incident
imprévu, épier ce qui allait en résulter. Autour de la table, les têtes
dressées formaient une galerie vivante, avide d'émotions.

Il fallait que les deux hommes s'expliquassent.
-Que voulez vous dire mon cher maître, interrompit M. de Mar-

quet, impatient d'en finir.
-Mais c'est bien simple, répondit le notaire. Monsieur ne m'est

pas inconnu. Nous avons été clercs tous les deux, autrefois - il y a
de cela une douzaine d'années environ -- à Caen, chez Mtre Le
Canut, Vous ne vous en Eouvenez pas ? ajouta-t-il, en s'adressant à
Villeroy.

-Je ne sais ce que vous voulez dire, répondit le banquier. Vous
faites erreur: car je n'ai jamais été clerc chez Mitre Le Canut et je
m'appelle de Villeroy.

-La ressemblance est étrange, reprit Mtre Bourreau. Attendez
donc... Ce n'est pas vous qui aviez un oncle à Blaville... Monsieur...
Marais, je crois. qui disparut dans des circonstances tragiques, que
la justice ne parvint jamais à éclaircir.

Au nom de Marais, M. de Marquet avait dressé l'oreille. En même
temps, Villeroy sentait son sang-froid l'abandonner. Mais comme il
importait qu'il prolongeât le doute semé par ses réponses calmes et
précises dans l'esprit des assistants, il répondit tranquillement:

-Je vous répète, Monsieur, que vous vous trompez et que vous
ne gagnerez rien à faire durer encore cette équivoque dont je cher-
che en vain la raison Encore une fois, je m'appelle René de Villeroy
et je n'ai jamais eu d'autre nom.

Malgré la fermeté de ces dénégations, Mitre Bourreau s'entêtait.
Il lui semblait utije de tirer au clair cette histoire dont dépendait
le'bonheur de ses clients.

Peu à peu, la mémoire lui revenait, précisant les détails, confir-
mant ses soupçons, jetant un jour de plus en plus vif sur ce drame.
Il se rappelait maintenant la vie aventureuse et dissipée de son
ancien camarade, les reclamations des créanciers lancés à la pour-
suite ; puis son départ, un beau jour, à la dérobée, coïncidant avec
un vol dans la caisse de Mtre Le Canut, enfin sa fuite pour un pays
éloigné, l'Amérique, disait-on. Oui ! c'était bien cela ! Il ne se trom-
pait pas. René de Villeroy et Maurice Latour ne faisaient qu'un•
Pourquoi ? Voilà ce qu'il importait de savoir au plus vite.

Villeroy perdait patience. S'adressant pour la dernière fois au
notaire:

-Alors, Monsieur, vous persittez à vouloir me reconnaître?
-Oui, fit Mtre Bourreau, résolument, dans lespoir que sa tena-

cité finirait par décontenancer son interlecuteur.
Celui.ci, poussé à bout, ré&olut d'en finir par une feinte décisive.
-Eh bien 1 puisqu'il en est ainsi, dit-il en se tournant vers les

invités, je ne puis vous laisser écouter jusqu'au bout les sornettes
de se monsieur. Il nous faudra recourir à un autre notaire pour
rédiger le contrat. Celui-ci vient de nous prouver qu'il en était
incapable. Mon cher beau-père, en se tournant vers M. de Marquet,
je vous prie de sommer ce monsieur de sortir. Nous ne pouvons
rester plus longtemps, l'un et l'autre, en présence. Le temps presse.
Je me charge delui demander, plus tard, compte de son inqualifiable
conduite. Mais pour le moment, de grâce, qu'il ne reparaisse pas, ou
bien c'est moi qui sortirai.

M. de Marquet, très embarrassé, ne savait à quel parti se résoudre.
Le notaire, comprenant son ennui, le prit à part un instant, lui cho-
chota quelques mots à l'oreille et sortit, tandis que Mme de Mar-
quet s'approchait de Villeroy qui semblait très ému.

La scène devenait pénible. Les invités se retirèrent un à un, et
la famille de Marquet resta seule dans un salon, tout à l'heure si
animé, en proie à une inquiétude terrible.

-Eh bien ! interrogea le premier M. de Marquet, qu'est-ce que
vous pensez de cela, ma chère amie ? Quelle histoire !

-Oui, quelle histoire, si surtout elle est vraie... ne vous ai-je pas
toujours dit de vous méfier de M. de Villeroy.

-Mais tout est peut-être une infâme calomnie, interrompit Mlle
Suzanne.

Elle se mit à pleurer.
-Pauvre petite, murmura Mme de Marquet, en essayant de la

contrôler, ne te désole pas pas, tout s'arrangera. Va te reposer et
tèche d'oublier la scène fâcheuse à laquelle tu viens d'assister.

(A suivre)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas d4jà de se hâter. Commle on le sait. il ne coûte que 10 cts acheté
à nos bureaux et 15 cts quand nous l'expédions par la poste.

Pour la DYSPEPSIE, au iu de Thé et Mué, Buvez le OAFIÉSANTÉ FORTIER
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MODES PARISIENNES

V XE)î 51'MAI<CELcIin

cheviotte noire ou bri'u
foncé avec col très évasé
sui- le devant et épau-
hières pt'olouî.gées à l'ar-
rière, jusqu'à un pouce
de la triple couture et
se rejoignant sur le de-
vant. N'admet pas de
fourrure.

NOMBREUSES CONSÉQUENCES
Le vsitu.-Qu'as-tu à pleur'er ?
Z'oto.-Toby ni'a battu, puis papa m'a battu parce que je m'étais laissé

battr'e par Toby, ensuite Toby m'a rebattu varce que j'avais dit à papa
qu'il m'avait b>attu et, mainitenant, ça paraît comme si papa allait me
battre encore pîarce que Toby m'a battut à cause que J'avais dit à papa qu'il1
m'avait battu... Jiu !... bu !, .. Jiu..

UN S[GNE SENSIBLE
Quand unt jeune homme remplace, dans sa chamibre, les portraits d'ac-

trices par celui dle sa vieilli, tante riche, il est enfia arrivé à lgede
réflexion.

EN COULEURS
La partie coloriée de notr'e SA.)î5Di-NomiL Sera le clou du numéro. C'est

assez dire ce qu'elle promet d'être. Rien nî'est épartgné.

LA FEMME
La fetmme est le chef-d'oeuvre <le l'univetrs.-LssNG.

X

Les femmes sont la plus belle moitié' du monde.-J.-J. RousssÂu.
X

Les femmime sont des poëiles à dessus de Marbre'-CIIAnLE- LEm«SLE.

Les femmes sont des fleur's qui répandent un parfum plus ou moiîns
suave, aussi l'amour est-il surtout umne question de goût et d'odorat.

x
La femme à vingt ans, c'est unl rêve ; à trente ains, un désir, ; 1 cin-

quante ans, c'est %lmt regret; un rir..après lat saison (les fleurs, il n'y
reste qlue des épines.

x
Les femmes sont des enfants :oit les amuse avec des joujoux, on les

endottavec (les louanges, on les séui avcd' î'ress Elspîu
i'ent pour <les v'iens, se' dlépitent à lat moindre comntrar'iété et. s'enportcnt au
premier refus <Ile leur' obéir-. Ce sont, je le riépète, de véritables enfanits,
mais des emîfant,4 qui gouvernient le monde.- Gitiàotu DE LA PAYl-NIIi.

Dl tticUi7r,.É T> TR
Un al aiae, a litl li oilort , fait veniir soi niiot aire < lit di Eri vez (ou-

ou ris le cent mci icet lnnt, pu<nis je vous ilic(I 'a i lis armt ici, o. -. 1 i dont1 ite, lègute
et transfère.. écrit l'honmme di' 1 i en) répét ant le forimunle ilus '.-1)
tount, s'écrie le t'st ati'u , i le tou t cela, je lie fais rien. Jamnais ce ni' sot
nma voloînt é d e donner quoi qui' ce soi t! - AMorîs mtto ns ceci .1<' ît'èt e
ju msqu'au jutgemnit dI'rict' 1- A la bonne henute, vo i là iluni iet-'it alîler', dlit
l'avare.

EN C0>1I
Le'nî s u.-Ciî iin à vuotre îiig, leau délbut del vol tî vii'. volis aviz

pli Vole'r '
L'a'csi~(luda'< en la >'mes).-Si vous sav<ie. Pa ni de~ trtav<ail, uas Iîmt-

ploî '..T'on jours cotmmeu'iun oiseau surt la i 'ta itche0
Le ilayietî't. -Ne cherchez lpas à t rompe lei h titil..ai, t ,)tanl unn

Oiseau est sur lit brianche, il lie vole 'las

CE QU'ELLE VOULAIT
Lui.-iNais nous n'avons pas les tmoyents dî'enîtretenir chteval et voiture'i.

El.-ele sais fort bien, mitîts je v'eux pro'uver .a cette lilinhîêclie 'hd'
Mille Fabien qu'on est aussi capabîle q1utelle~ (le vi% rc dniesisîe ikos

moyens.

SOYEZ D>ONC COM1PLA ISANTl.
-- 1 n'est pas, îujourîs liotn d 'alîpto joia Oie ses ai n is. I laut me î ut', l)ami ii

(lui i' r'acounta it une histoire' s'a cr-ête Pount' dit( 1î "Tu1' tSais ique'l itti I îile
je suis ' '" Tout innocemmen t, j'ai répoindu : Il ( )tii.''

Et depîuis ce tiiups-i't, il tic nie pla'i'11us. '1' l'ai fait pourtatin
que pîont- lui être agréable.

UN ATTRAIT DE PLUS
Dans le grand SÀAmuDi-NOEL (lt: cotte annlée COtumcncei1'a la publlicattion

d'un feuilleton exceptionnellement émouvant et <l'une llîuvvautté absolue.

PATRONS " UP TO DATE"
(Primes du SAME&DI)

No 653.-Ceci est un modèle exquis pont' l'emploi (lii cachmire, dle la
serge ou du gos drapj avec <lut tricot ou dle la tulle î O'u tt île, lat lîmo
deî'ie anglaise et insertioni sur quelque étollie dceînet voîîîusti'aste pour
le yoke et les épaules. Le cachemire mtauve aveuc la soie rose sî tarinit
bien. La ligne nmarquant lat soudure <lu jouig au corîsage' est umne fratîgtu
non coupée de nuance plus fonîcée qlue l'étoffe <lu corsage. Celui-ci a lit
forme un peu dlévelolppée du cor'set le Comîtîioîil senise "l et se fe'imuî -au sons-
bras et à l'épaule. [,e joug est le mtême (lit arr'ière qu'eu avanut. Maitches
à deux coutures, poigntets évasé,s, ceinture plate.

1 vierge 1, plus 1 verge d'étoi (le nuance à cuont.raste sufi'seittt pour 11tte
taille moyenne.

No 153 est coupé en dimenisions de 32 à i10 pouices mîesumre tle bumste.

I, ï

v.- "'t
Yo6 '-o-a(,Ioi o6,2-oim orgr-tni

No 69-Ces un gntilpetitcostitlw our»'itiit-elhvrlf

coueu bril (1tu ae(;centue t ollt rèselic vit t nderi
le cofectinner vec ne étile (li selave ''a i c'Os -i net i

pot-te Pa couture u do.s. Àýs ilialclais s ialpe.Lcuot

est (luu' ,Cickicebckre 'loe

3 c.^,s le3 plce lelrgu, tlli-qlt or -41le e6as

Leo pe3rsosqiauri srç e pouro' da ns No hi>2-(utan so eli d yuounet

binou 6 9.en ungnilpnitfoutrmert.aîtmiîî t.lhve,îi
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Ne vous laissez point tromper par
<les gens peu scrupuleux qui ne cher-
client pas votre bien mais qui veulent
faire de l'ar-gent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
szant notre reme(le infaillible conte- la

Toux et les ]Rhumnes, le

c0ou111 SIRUP
Four ne pas vous laisser induire en

erreur, demandez toujours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Co.,
pour- la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

chaque bouteille. Le

Coî,yrigliteed ln United States and Canada

Est cn vente partout au Caniada et aux Etats-UJnis, 25o la Bouteille, 3 onces,
50> doses, dleux fois fa quantité dle tout autre sirop vendu pour ce pixi.

11'RûiAIt< SEULVMENT PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. H1. flentréal, P. Q

1)é1,iit (CènéraI pour lat Puissantee du Canada : JOSEPH CONTANT, Pharmacien en
4.1-08, Mdontréal, I.'. Q.

Au restauirant.
UN cLIENT. - Commnent, Vous avez

(le lat raie et elle nie figur~e îî:î sui- le
menu ?

LE nARtÇON (aîvec mýq1ëre). Clint
le patron ne v'eut puas qu'ou l'alliche!

Aut bureau <le l'état-civil:
Une boin e.-Je voudrais me marier

d'ici unt mois, et qlue ça ne traîne pas.
L'employé. - Vcuîillez délivrer le

nom (lu îuu'éteii<lu.
La bn .- cne sais pets. J'en ai

dleux eni vue. Lai'scez le tinm eut blanc.

Déceptions Amoureuses
Que des déceptions d'amour, chez les femmes

comme chez lejeu,,es8 filles, aient une influence
marquée sur le développement des troubles
nerveux, d'un état de langueur. d'indifférence
à tout ce qui les; entoure, et, à certainsmsu-
monts, d'irritation et de mauvaise humeur
incontrôlables, les mnédecinîs do notre époque.
ceux dont le" opinions font autorité en méde-
cine. l'admettent. Mals contrairement aux
idees du siècle dernier, ils ne voient pas dans
les chaogrins d'amour lit cause unique de ces
troubles nerveux qui sont dusfi surtout à un
nmanque de sang ou à l'appauvrissement 'lu
sang. Dans ces coniditions, Ils prescrivent avec
succès les merveilleuses Pltîlea de Longue Vie

du chim tiste l3onard. qui a sun condenser sous
une forme agréable, les élémients régénérateurs
du sang. Lorsque le sang aura repris les élé-
ments qui lui font défaut, lcs troubles nerveux
ispa1raîtront comme un cauchemar au réveil,

le ca.Ilme renaîtra, dans l'esprit, la bonne liu-
meur disparue reviendra rapidement et, enfin
de compte, l'amour blessé reprenîdra ses droits.
Les Pilules do Longue Vie dit Chimiste lionard
auronît une fois do plus réalisé la miracle rêvé
Dar les jeunes filles. On les trouve dans toutes

les bonnes pharmacies à raison de 50e la boîte.
Enoéspar la malle, en s'adressant à la Cie

Médvicaïleo Franco-Colonia~lo, Hotte 383, Bureau
de Poste, Montréal.

Godîllard a, malgré lui, des amis à
dîner.

Au dessert, il leur dit:
-Avez-vous l'habitude de prendre

du café?1
-Oui, répondent-ils tous.
-Eh bien ! je ne vous retiens pas,

allez le prendre.

Maux dIe Tete
Les Pilules C. T. C., Headache Pll.

Elles sont infaillibfes pour toutes les formes
dle maux de tête et migraine. Vendues par-
tout, le). lat boîte.

S'ilAIE5SULEMENTr PAR
ROY & BOIRtE DRUG CO.

E CHO DE LA DERNIÈRE SAISON

1I, L'A TIltl'i'EE FItoIDEXMENr. .

UNE CHOSE CERTAINE A la caserne. Le général inspecteur
interroge un bon troubade:-

C'est que la Caisse Nationale d'Eco- -Et vous, mon brave, êtes-vous con
nomie, d'après les progrès qu'elle fait tent de la cuisine?
tous les jours, donnera plusieurs cen- _Oui, mon général.
taines de dollars à chaque personne -La viande est bonne 'f
qui persévérera à payer pendant vingrt -Oui) ilon général.

ansla inie smme<le25 c -Comment la partage-t-onl N'ar-
ansla mi Hse-ouse de vou cinsriive-il l~as que l'un de vous reçoive
pour l'année 1899, afin de bénéficier de uegos ot(ne 'ur n eie
ces immenses avantages. -Oh ! nion, mon général. .. Toutes

Pour tous renseignemients, adressez- les portions, elles sont petites!
vous à Arthur Gagnon, sec.-très., Mo-
nument National, Montréal. Au Grand Café

-Vous buvez (le l'absinthe avec une
paille 1

**Un médecin nous fait toujours -Oui, j'ai juré à mat femme <le ne
assez de bien quand il ne nous fait plus toucher de mes lèvres un verre de
pas de mal. 1Pernod.

mMEUBLEZ VOTRE DEMEURE AVEC ELECANCE
Il ne vous en coûtera pas cheri pour améliorer l'intériu r dle votre demeure, nîotre variétée st eonsidérable,

nos prix sont les plus ba's.

Ce inagnilique set de salon couvert en tapisserie française, v'elours ou conluroy, aec
f ranige, le tout formant unt set très élégant, nos prix v'arient depuis . i .. . O18.0

H. P. LABELLE & CIE, - 1657, W659 rue Notre - Dame

Soyez Tojous s11r vos Gardes

URRISON CERTIIINE FOUR
Les Premniers Attaques (le
Consollption, le 1111111]e, la
Toux, l'Asthmne, la Bronchite,
la Grippe, la Coqueluche,
l'Enirouneet, et toutes lesl
Maladies (les Poumnons et d
la Gorge.

Pi pare seulemnt par

Roy & Boire Druq Co,,
1129 HLM AND 5 & 9 AlluTN TR T.
Mtancheste~r, N. Il. et Montreai, Can.

[ic
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r4KI 10<sz%M Mourant cie faim PE ondicce
flitteit R PAR x -Eau mieu de l'abondance. !

Cenet pas seulement le manque de nourriture 4MCIS

qui fait mourir de faim. Les organes digestifs d'un

grand nombre de gens sont tellemetnt en désordre, qu'ils .AtFR-; jï
ne peuvent puiser dans leurs ailments la nourriture

don't ils ont besoin. AET

Purifiez le systême et améliorez la digestion park G ORGETOWN ilT. Catalogue WANTED 0

GRIAPHOLOGIE

Réponses aux Qorrespondants

(Suite etjfin)
Frimousse Brute.-Orguell et ambition. Ca-

ractère entreprenant. Espri d'initiative. Vo-
lonté ferme et indépenante Sens pratique.

Géraldimc Printemps. - Enthouslsetme et
ardeur. Caractère tr.Si actif et énergique. maui-
que quelque peu do persévérance.

LafjUte a Foot.D:ck.-!Ardetir et passion. peu
d'i"re sur ses sentiments. Enthousiasm fa
cle1 et prompt découragement.

La Roche qui pleure. - Inégalité d'h umeur.
Nature vive, sensible et souveut mélancolique.
Indépendance de caractère.

Lierre det Bois. -Naturn supérflciclle et lé-
gère, subissant facilemnent l'influence d'autrui.
Bonnes dispositions à l'amour.

Etoile du Matin. - Vivacité, insouciance et
gaiété. Nature à la fois égoïste et sensible, gé-
néralement sympathique.

N'importe qui. - Es>prit observateur. Intelli-
gence vive. Volonté tenace. Caractère entre-
prenant et actif.

Maibel. - Tendre et impessionnable nature.
Imagination vive. Caractèr entreprenant et
audacieux. Esprit subtil.

Jitanita. - Sens artistique. Got'it très dléli-
cat. Nature quelque reu hautaine mals très
raffinée. Talent pour lat musique.

X. - Indépendance de caractère, originalité,
énergie et courage. Bonne disposition à L'amour
avec pou de constance.

Minette No 12. - Nature conciliante et tom-
péramment calme. Peu d'ambition. Meiliaures
dispositions à l'amitié qu'à l'amour.

0. N. P. B. B. - Fermeté, prudence ét dis-
crétion. Esprit observateur et assez j udicieux.
Aptitudes pour la musique.

Regret et espoir. - Délicatesse de goût et
élévation de sentiments Absence (le sens pr&-
tique. Mélange de bonté et dle sévérité.

Coeur d'or. - Nature tendre et immagination
romantesque. Bouté, douceur et sensibilité. Ca-
ractère bienveillant et conciliant

Franche. - Volonté très personnelle, intelli-

Ronce vive. Nature un peu portio à l'affection.
Assez aimante et droite cependant.

Firanc. - Audace et énergie. Esprit d'initia-
tive. Fermeté et discrétion. Amour dé l'ordre.
Cariactère déterminé.

Ç'a me dit, dis le moi, - Sens littéraire, ima-
gination ardente, prom pte à l'enthousiasme.
Audace et originalité. Absence do sens prati-
que.

Fantiche. - Détermlinatlon'etorgueil. Esprit
d'entreprise et do progrès. Persévérance, éner-
gie et amour du travail.

Cher exilé de Jeanne. - Eraltation. Imagi-
nation très romanesque. Nature quelque peu
égoïste.

Vie bri-gée. - Nature très Impressionnable et
un peu égoï,te. Volonté presque nulle. Carac-
tère doux et souvent mélancolique.

Inconue de Sylvia. - Tempérammont exci-
tablei et nerveuxi Nature vive, très entrepre-
nante. E!sprit observateur et bon jugement.

Mon petit chat est bien saleau. - Manque do
pesvrance. Amour du travail et économie.

misezbne dispositions it l'amour.
Cheveux de Vénusç. - Très sympathique na-

ture. Goùt délicat et mainé. Tendance artis~ti-
que. Tempérament quelque peu hautain et
présomptueux.

ILS SONTi D'ACCORD)

Interrogez qui vous voudrez. Tl'ins cux,
qui, ay'ant toussé, ont fait usage dui Buznu'
1.'hittmui, vous diront qu'ils ont étW gur.
pr'omptemnent et radicaleniet à peu de frais.

Aut tr'ibunal.
'Un jeune voleur- sanglote.
Le présidlcnt îniu.
-Vous avez dit que vous étiez inoc-

cupé. Depuis combien de temps êtes-
vous satns tr-avail '?

-Depuis la mnort de nia inèî-e.
Le président de plus en plus éidu
-Et quand est-elle morte?
-Eni rie donnant le jour.

ALORS~ SEU IENIENT
-pitou passe sont temps àt (lire (les Illensouîges sur' votr'~eOli.
-Je in'en inoque. M~1ais le jour oit ilI ci >111 encert Î, dirme des mité,e

lui toi dc'ai le cou.

COUPON-PRIME DU SAMEDI"f

PATRON No___
(N'oubliez pas do mottro le No du patron que vous désirez avoir.)

Jlesiire dit Biff .................... Ae .. ..........

iliesre dle la Ta ille..............

.1To,:..................................... . ..............

Aldresse ..............................................

CI-INCLUS, 10 CENTINS ........ ......... .
Prière d'écrire très lisiblement.

Pour détail@ voir page 28.

1
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1îaGuso ass/urée« et 2'4 heuss'tj

Je sîuis u eux de tîtttéili Pcf-'un

1 *ik liqe'î'I ,N.. pou e l' ai -

tiittié à l litsI lie ilts ailis ut
il us sonît 'iîttlenietît .(1îeq"u/s des

~It lî; itîe t3larImsmi,
Rte (le Mutîti.gi y' Motntréal.

En vente dans toutes log pharmacies,
fflc la botîteifle, ou expédié sur récep-
tioi (lit prix par

LA CIE CHIMIQUE ROYALE
,9 rue StJacîiucs. 1. I>. 974, 'Mont réal.

-P>apa, qt'est-ce qlue' c'est (ltne (lue
lY,'nriLé ?

-Mou01 etfaîîli, c'est une clilise qui
n a. n ii ne eeni fi n.

-Coltnme le elieitii (le fer (le coini-

(~xiîr le biiiillieide.

X . ., -'L. E SS E It

lt<,er's olids, (le literie, /ii les
maîld'aIs, hl, les tapus

cf sa ./enîmie aussi.

Deux auvergnats ca-usent ensemble:
-C'est drôle, fait l'un, depuis quinze

'an qle Douts hiabi tons la même maison,
je nie t'ai.jamiais vu aller au bain!

-Au bain ? riposte l'autre fière-
tulent. Allons doinc, est-ce que j'ai
besoin de me droguer?

Fin de consultation:
-Il ne faut pas vous dissimuler que

vous ôtes très débilité. .
-Je compte sur vous, docteur, pour'

nie. .. réhabiliter!

i. ce ce
L'Indian Catarrh Cuire

LE NOUVEAU REMEDE
D'uisage intérieur et extétrieur à la fois,

Aucun Opium. Aucun ingrédient délétère

Prix : go et&e t $1. la boite
Demandez-le à votre pliarmacien ou adres-

sez-vous directement à
THE INDIAN CATARRH CURE CO.

i110 rue St-Jacques. MON'TRICAa.

(iEo. MýoRTi5týici, 21 Central %Vharf, Boston
Mass., seul agent pour les Ettats-Unis.

I>hi/ilor.-Coninietit ! Vous nec prêtez que $10. sui' cette itotîttre ? Mais vous
etes titi v'rai sIiy'ock

(?oli«Iin.-Pas (lu tout, mion ami, pas <lit tout. *Je suis un amli die lihumanité.
Après que vous aurez acheté av'ec cet ar-gent uni cadeau -à votru belle, vous serez
heureux dle reventir me remiercier de nie pis vous avolir prý'tê 2i

VOICI VENIR NEIGES ET FRIMAS!
La nature suit son cours et ses exigences re-
viennent. Il faut penserà revetir les vetements
fourrés et à garnir la maison de ces Rugs,
Descentes de Lits, Nattes de Salon qui sont,
à la fois, des ornements et des préventifs
contre les courants perfides de la froide saison

POUR DAMES. r POUR MESSIEURS. m
ce qu'il y' a (le plus nouv eau, MIti e lsnueu

ce qu'il y' a de plus vaié com- c0 e quil y a e plus nveaun)
meprix et qu'ifreci epi yt adomm pl oi-vaies con-M TE,5UX, COLL 7 n "i'>E PîwoîsFctÉ,CîL's

Maauo s(, .S , Bu %s, MANIitErEs Csi usM
(4atsî'rî:EMi'aî\ slitT rsî sLFounuÉf-s, Etc. ~ .. vFuîà c

-w----

Réparations
Nettoyage
Piquage
Teinturage

... Nos Ouvriers sont tous des Experts...

l-e Nous alliimons et tious pri'o's qu'ià notre établissement la
fonrrttre coûte 25 pour centtniiu clet qu'elle coûtte aut
coîmmer'ce de gtos au Cata. ........ ..

Pltuîî,CÂu'îîONNEz.vous avant qu'il soit trop tard. Quels que soient vos goûts, vos mioyenis, vos
caprices mêmes, vous êtes certains d'êtr'e seris à souhait chez..... .. .. .. ...

1583 a 1589Chas. Desjardills & Cie, RUESANECTRI,
Dont l'établissement est sans conteste la plus grande maison de l'univers

dans le commerce en détail des Fourrures.
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Le flacon, 50 cents. - Il est offert
acheteur d'un flacon.

ROYER &i ROUGIER FRERES

Cn magnifique calendrier français à chaque

- 1597 Rue Notre-Dame, Mantro.

Est l'aliment le plus( i agréable et le plus re-
commandé pour les

flir~5 <s - Enfanta dès l'âge do
- à 7 mole, surtout au,

Il facilite la denil-
tion, assure la bon-

nformation des os.

PARIS
6 Avenue V.lctorla

Montreal s R. J. DEVINS, depositaire, No 1886 rue Ste-Catherlne

L'honorable M. Joseph Prud'homme
voit passer sur le boulevard un batail-
Ion de fanftssins défilatnt sous une
pluie battante.

-Pauvres jcunes gens, c'est vrai-
ment pitié de les voir ainsi!

-Allons donc ! r-épond -Josephî Pru-
d'homme, pour- défendr-e la patrie, il
faut des hommtes bien trempés.

A la correctionnelle:
-Vous appartenez, dit le président,

à une honnête famille... Votr-e con-
duite a tout d'abord étê irréprochtable;
puis vous volts êtes nais à' rîtetî
les mauvaises sociétés, et...-

L'accusé, cy nique, vivement:
-... Et, natur-ellement, je devais

finir par venir ici!

CONrRAT MIALO EVK

»ine Bokiil;u..-Il faut payer oit partir. P1 ai rempîîli itues elîg;îgeîîî'ît s, relit
plissez les Vo3tres.

J.tîopq.-~Noîî, vous nie les avez paîs tenus. Vous Vous (étiez eîugag.éi' M0un
domnner le counfort.

Mine' JisulAce.-Et nu l'ai-je j»i fit
I)~uopusu,' -N nmadame, trois fois lion. Votre mlanie dle tm juji'is î'ulu

depuis trois nis à propos det nmon eîlpte ( le pensi.on, i'a rvilut la % ie la plu
misérale possiblie souse ce toi t. V 'uts dlevriez périlr souts le punils 'lie,~ retu, ,rils.

La Femme Doit Plaire
Le rôle dela femme est, avanît tout, dc plaire:
Ue ce qui explique les mille soins spéciaux

que toute jeune fille ou jeune femmte soucieuse
de Ba beauté doit p rendre do son corps. Qu'est.
ce que la beauté?t La rëpoîî'o varie wuivant les
personnes. Mats si beaux, si réiguliers. si hiar-
monieux que soient les traits, c'est l'épanmouis-
semtent de la santé qui leur dlonne tout leur
éclat et qui les mct en relIe.t. Les lards et les
cosimétiques masqutént niai les pâles couleurs

V.,,ýonl,,réulatd'un iatîg pauvre, anémié.
c rver ou pour conquérir la beauté, la

jeune fille ou la jeune femme dont le sanîg lie
Posède pas la richesse qui donne au teint les
tratche couleurs et séduisantes chez la femme
à tous les ulgos. recourra aux Pilules de Longue
Vie du Chimiste Bonard. Elles ne tarderont
asàs'aercevoir là, la fraîcheur de leur teint.
léca e leurs yeux, au rayonnement de leur

beauté a les pilules souveraines, contre
î'aném e, a chîlorose, ties piles couleurs) pos-
sèdent une mervelituse efficacité. A vendre
dans toutes les bonnes pbarmacles à raison de
50e. la botte. Envoyées par la malle en s'adres-
sunt à la Cie Méolcale Franco-Coloniale Boite
M8 Bureau de Poste, Montréal.

91PITAPIE
Ci-git mta sieur; ci-git ima mètre,
Ci-gît mta femmei et soi mari
Ci-git nion fils ; ci-gît imiot père
Ci-gît iîa tante et îloi aussi.

I )ans un pet it restau rant, til cîvlien it,
tu tmontenît de sortit, mIi' t rouve plius

Soit chapeaut. Aprè-us l'avoie r li
ittutîleietit, ila;pplIle Ile - 'tt et le
liii deltalt(Iu.

- Vous ill'e pour ;ta LU ft
ce derntier avec 11ltur , cditrclev. le,

votroe ita ,j 'ti, u e Fil pu a itv

-.- Jlié! hié ! qiui sait ! fait le glieut.
ÇiL n'autait rienIi'ivrietllaiui

est en paille!

VRAIENT MNERVEILLEUX

Les affections (le la gorge et îles potîmmous
sont toujours; douloureuses. Onî s'af franichit
(le scs souffrances eni prnanlît (lit 1h, mea
Rehili,1nI :. l'ellt est merveilleu'x. 1314

NOUVEAU RESTAURAINT
GUST. BOURRASSA

*'tté'd'dité du ts»iii,'. L.~iuiirm et '1, bosigaU'res à
prix ipepuiiaires.I~îiI,î ,rtit ,is

32 Cote St-Lambert

-U - -t~~.dStm m, -» - ,.- U.-U- r1-,-.-

W ý u i

eXux Dames
i ASdeGevÇcies,GCuissons , R~ougeurs

E r F>oueî

,edoucir, (Velouter, elanchir
,,peau du Visage et des mains

rien nlégate la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

,,-.o ud re de i1Z e Z a ton
DE LA MÊME MAISON

.&,5gen.t Ol-enera1 Po=z le Canada: - - n~. T. 17~T , o 1EBEB rue Ste-.Cathorino, Mori.Ùcal.

AUD %HRSC
PAR L'EMPLOI DESIEMR

Élixir, Poudre et Pâte

RRPPBÉNEDICTINS'À

D)om P.ULO N , Prieur

Inventé en l'an :l37a par le Pr:eur P. BOURSAUD
VENTE EN GROS s t.i

SEGUIUN, BORDEAUX
MAISON FPONDÈE EN 1807. ,eé

VEIITEdanstouteesoONpES PARFUMERIE$
PHARMACIE$ et DROGUERIES. e

MAISON à PARIS, 26, Rue d'Enffhien.

'-w

au ýý ris UMM"
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TOTO ENTRETTENT LA CONVERSATION

Toto.-Ma s<enr Virginie a bien du trouble avec ses dents...
//moureux de Virginie.-Pourquoi ne les fait-elle pas enlever?
Toto.-ille les enlève chaque soir, mais elle s'obstine àles remettre chaque matin.

Chronique des Théatres
La troupe d'opéra-français amenée ici par MM. Nicosias et Durieu est

partie. Pour des raisons imputables aux impresarii et non aux artistes,
le souvenir qu'el'e laisse n'est pas tout à fait ce que l'on espérait. Elle
contenait de bons éléments ; quelques unes de ses interprétations ont
démontré ce qu'on pouvait en attendre si les directeurs avaient su comment
s'y prendre. Hélas ! comme trop souvent, c'est la direction qui a mal
mesuré ses forces et ses élans. Elle a choisi Montréal, non pour des débuts
cérieux, mais pour y "entraîner" sa troupe. Et il est vraiment miraculeux
qu'un désastre financipr et une débandade en règle n'aient pas été la
conséquence.

Je crains fortement que ce long feu - pour ne pas écrire : échec - ne
rende infructueux tout effort pour nous assurer, dans l'avenir, des saisons
d'opéra.

D'un autre côté, la troupe qui après nous avoir donné The Singing Girl
avait laissé de si bons souvenir ici, remporte un tel succès à New-York,
que le lelegram publio un article des plus laudatifs. Mlle Nielsen et ses
gens sont devenus du premier coup des favorisI La pièce est également le
Atujet d'appréciations remarquablement flatteuses.

T11éATRE DES VARIéÎTÉS
Avec le " Médecin des Enfants ", ce draine émouvant d'Anicet Bour-

geois et de d'Ennery, la direction des Variétés a eu la main heureuse, car elle
marche a un succès certain. La pièee est des mieux charpentée et, comme
toujours dans ce théâtre, l'interprétation, les décors, les costumes, la mise
on scène, tout enfin est de premier ordre.

Ce (lui fait aussi la grande vogue de ce coquet établissement, c'est que
là rien ne choque la morale; une mère peut y conduire sa fille sans hésita-
tion ; le public de l'endroit est des plus convenables; jamais de bruit dans
la salle ; tout est organisé pour que le public ait une entière satisfaction.

Pour parfaire un joli spectacle, les entr'actes sont des plus choisis et
tout concourt à faire de ces représentations les meilleures que l'on puisse
avoir en cette ville.

ACADEMIE DE MUSIQUE
Cette semaine l'éminent comédien irlandais Jos Murphy conquiert de

nombreux lauriers dans les brillantes productions qui ont noms : Kerry
Gow et Shaunrue. La troupe est bien stylée et les jolies et intelligentes
femmes abondent. Il y a matinées vendredi et samedi.

TIIÉATRE ROYAL
Cette semaine le Royal a substitué au gros drame un brillant progrannie

de variétés, de comédie, (le chant piquant, de danses très enlevées.
Comme troupe de vaudeville les (ay Morniny Clories sont de première
force. Aussi la foule se porte-t-elle en masse vers le Royal et en revient-
elle enchantée.

veau, toujours alléchant. Le peuple~s'y porte toujours par milliers. La
direction a pris des arrangements pour que toutes ses représentations
d'hiver soient toutes plus égayantes et intéressantes les unes que les
autres, quelle que soit la dépense.

STRAPoNTIN.

ATTRAPÉ!
Elle.-Le chien de garde que tu as amené hier est parti.
Lui -Cassé sa chaîne ?
Elle.-Un tramp est venu, et le chien se démenait tellement que j'ai

cru qu'il lairait un malfaiteur. Je l'ai mis en liberté. Mais au lieu de
sauter sur l'individu, il est parti avec lui en gambadant.

Lui.-Saprelotte ! Ce doit être le tramp (lui mue l'a vendu hier matin.

DISCUSSION INTERNATIONALE
Le Français.-Mai s vous n'avez rien de si haut que la tour Eiffel...
Le Yankee.-Il y a à New-York une cheminée d'usine qui laisserait

votre tour dans l'ombre. (Puis baissant la voix): Je me suis laissé dire
que, certaines nuits, on la baissait pour laisser passer la lune. Ceci entre
nous.

LEUR ELOGE
Madame X.-Savez-vous que les voleurs. n'ont pas touché à l'argenterie

de famille ?
Madame XX.-Ce devaient être des experts.

L'éditeur (au rédacteur).-Le premier numéro de notre nouveau journal
parait bien, mais il y a une chose que je n'aime pas, cependant.

Le rédacteur.-Qu'est-ce ?
L'éditeur.-La communication signée: " Un ancien abonné "

UNE SÉANCE D'ÉPARGNÉE
Madame.-Je ne t'ai pas entendu quand tu es entré la nuit dernière.
Mfonsieur.-C'est probablement pour cela que je t'ai pas entendue non

plus.
SON PREMIER EFFORT

Le coroner.-Quand vous avez trouvé cet homme gisant dans la rue
avez-vous fait quelque effort pour le ramener à la vie ?

L'homme de police.-Oui, j'ai fouillé ses poches.

ÇA EXPLIQUE TOUT
-Des écrevisses ! Mais savez-vous que plusieurs personnes viennent

d'être empoisonnées par des écrevisses importées!
-Je sais bien ; niais ce n'est pas pour moi, c'est pour ma belle-mère.

SA SEULE EXIGENCE
La mère.-Je crois que la voix d'Anastasie vaut qu'on la fasse cultiver

à l'étranger.
Le père.-Oui. Tout ce que je demande, c'est que ce ne soit pas à la

maison.
UN NUMÉRO MAMMOTH

Le SAMEDi-NoEL méritera cette épithète que les Américains donnent à
tout ce qui surpasse le reste en grandeur et en importance.

DlEUX CAS DIFFÉRENTS

//
PARC soM E. Junior.-Il ne se passe pas le jour sans que nia femme me demande le l'argent.

M. Semio.-Cançard!.. IL ne s'en passe pas sans que je sois obligé d'enî deman-
haquo dimanche ce pare si populaire offre un programme toujours nou- der n la mienne.
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SANS LE FEU DE LA JEUNESSE
TIai passé trente ans à étudier attentivement la Déèbilité

Nerveuse et certaines faiblesses dle nature privée chez. lus
hommes, résultant dles imprudenîces de la jeunesse et <les

excès dans la suiite. Le résultat (le l'expérience ainsi ae-
qus n;'anîéiiie . faireo la d-éclaratioii suivante et je nie

ti'eprtàitov'niprtitn qiioîic 'e dou-
neî'a la chance. P'arlanit commne uii hiommne à u autre
hionmme, je (lis que grâce à l'emploi judicieux de lat force
galvaniique (le i'éleetricité la vigueur peut être recouvrée.
Un homme de (;0 ans devrait conîserver sa force intellec-
tuelle et sa vigueur phiysiqîue. Je base ces assertions sur'

ce qlue j'ai appris au cours du traitement doe cent milîle Voir' lat t.inuture fonet ionnel.' et e im lex ''C' x i.t''"t

cas prob ablemnut. Je suis l'inv'enteuir dle la ,it r un Plaisir réecl de mnîtrîer' un aparieil te qu ,1e' .< 111 l,

et je suis en'hanité dle dlivi,' l'ut avis, dlîi 1'. i ilvi'ur lîî'uî

Ceinture Eleotrique du Dr Sandeii1
a'vec suspensouî' zdhî'it, le gr'andIil tatmn u o*,, '
miêmne et à la nia ison pour les hommes faibhles. ,Je conisi- ,éil

dère cet appareil comme lat meilleure iiiétlidc connue lllJ
poriiioculu'i' l'lect riié, surîtouît à i' mwî dei sa, fornme

puortaitive qi peme au pain dle recevoîir eliaiue joui' LA CEINTURE ELECTRI,
et îîeidant au moins sept hîeur'cs le vourant vivitiant. l
Ceinture lelectirljue <lii Dr1 Sai iien est coinposée îled<ix' huit ' , QUE DUI Dr SA NDEN
peti tcs cellules dle double élémnit cil forme dle cia nie,
s'ajustant à l'iitéi'ieurt <l'u1ne banîde isolatrice, le tout lieI '''

pesanit qlue huit onices, Cette ceint ure entoure sins lat fa'
tiguer la taille durant lai nit, opéranlt la cille au curs
(lii sonmmeil. Bien (lue seniti suri le e'lanip, le ilègré dle
foi-eu dit courant est réglé ci tourinanît unue pietite vil e
pr'essiuon. L'etffet (le l'électr'icité sui e s%-sttiiie est souvîenit
Mîer'veilleux. Jamnaisâ ni<a, 'onînaissaneie lui hommîîe faibîle
n'eil a fait usage sans Cil bénîéfieier pra'itiqutement oit illêllie
el] retirer' comîplètemnt guérison S'il y a m<is tin peu de avoir besouin. lTuiii.ti q titi vuuiii iu ien lei(mi suiilim us t '<' i
sens (1on1111111. Elle fait îhisiaititre tonute fai lblesse (laits pour votus foice à ihat<i NoI1 uts i i' il. pai' s qa~ue îu'mii

le bas (it (<s et arrtête tout écouilement. L'*esp)ace t niete ai le iti'îîieil- val <ii .. \~ A î vlii i hu'iiiu'i
mnquiiîe ici potit' entret' dants tous les dlétails, <mais si le relit aui loin, je sut-aii mîltult ,l,' îî'x r illa livi'tutu' Iii. îiI i

lcteurt v'ent veiine v'oir oit im'écrir'e, je serai heureuxtî expulicativ'e sotus enveoIpp<he b iei il~î cii e iépods'< 'Vii

(le ltti donnier' (le plus amiples inîfor'mîations. CONSUM L''.ielleiiient il tou<tts lc'i lettrmes, 'il<i .iil sani s erreîti1 rinussjlil,'
TION GRATUITE A MNON BUREAU oîù l'oni lient av'is et dliagniostie par lt peuste. qiiiî i.alivii..iijouririti.

Dr B. SANDEN, 132 rue St=Jacques, Montréal.
Heures de Buîreau : de 9 hr. à 6 hr. Le Dimanche : de ii h. à il hr.

SON ÉLOGE FUNÈBRE
-Oi! oui, mîadamne, le défunt a té, après tout, bienblon pour moi. Il

ne ntie battait jamais, il ne sacrait pas après moi ou presque pas. Pour bien
dire, il se conduisait plutôt comme un ami que commîîe un mnari.

SON ARSENAL.,
Lui-Tii as raison, ce sont (les v'oleurîs. OÙt est fi iin r'evolverî'

E1e-En bas dans toni fumoir. 'l'o ne te r'aplîîtles pias î1 î . ai >us
pendu avec des rubans pour' masq1uer un coin ?

Pour Embellir votre maison, Madame...-
Jolis Tapis, Avi njl né erbe an eTpi td ieu u esn.qi D h i

Splaisent à l'oeil, c'est le rêve de nîombre de familles aimant le conîfort. Nous
Prél rtsavons tout cela. Nous pouvons fournir à TRÈS PEU DE FRAIS, tout ce qu'il et des
Ride uxfaut pour rendre un intérieur confortable et gai, quelque chose (le propret, qui

plaît, qui invite à rester à la maison. Nous en avons en variétés infinis, pour~ Bas Prix.
etc. tous les goûts et toutes les bourses-et c'est dut nouveau.-Nouveaux tissus <lur&-

) bles, nouveaux dessins admirables, nouvelles nuances chiatoyantes9, tout est inou- M
4%- ýe Î' Y veau de goût, ravissant d'élégance et acceptable, très acceptable, comîme pîrix ... e%
A vrai dire, rien jusqu'à présent, n'a été offert à si bas prix 1 Venez, Mesdames, et
vous ne regretterez pas votre visite i

TAPIS BRIJLXELES
5 trames, beaux dessins, valeur extra, que
nous oirrons à $1.0)0, vaut beaucoup pius.

TAPIS TAPESTRY
dans tous les nouveaux patrons, il y eni
de très Jolis parmi ceux que nous offrons
à, 55e;- cela vaut 09e. Celui de 25e vaut M5e.

Les dessinîs de nos tapiesoent tels. qu'il n'y
a pas de perte dans leur ajustement.

PRELARTS ANGILAIS ET CANADIENS
'roue sont les nmeilleures qualités et les plus

beau desin quil oitposibl d'magner.
Toute leslargurs dpuis4.1 usqua 1I

auitos erxde2 e sq'à$23.
CRETONNES

Canadiennes oh Anméricaines,
Coloris variés et nouveaux.
Simple largeur, i6, ,1,5.1.
Double largeur, 15, 20, 25,30),35,140,45, 50e.

BROCATeLLE
Jute, de 30 à Soc.
BsOeÀ'r-:LI.ï oie et laine de 00 à SI.60.

La brocatelle est une marchanSise ex-
preslsénient manufacturée pour Portières,
Itudmaux, Tentures et Couvertures de insu-
hies. Elle ne pi-end pas la poussière. Ses
coloris riches et variés en 1nt uin tissu
très rýclmerché, et approprié pour ce que
nîous venons de mentionner.

RIDEAUX DAMAS
avec frange nouée, rouges, verts, bronuze,
terra. cotta, vieil or, rose, faon. Ces rideaux
sont toute beauté, ils mnesurenît 12-4, sonit
tout à fait nouîveaux. Tous les prix depuis
32.25 jusqu'à 82Mt < la paire,

valoir $5.50, lieus les offrons à $1.00 seule'
ment, la paire.

RIDEBAUX OTTOMANS
f range nouée, huit belles uanmces. Ce lot
(le rideaux sera apprécié à $ti; 50 la paire,
puisqu'ils vîLIent au moiti $OtJt

RIDEAUX NET
Un assortiment complot, "A :'t et 4 vgs.

de long, copule 26e à $8.00 lat pairu.

RIDEAUX SUISSES
brodéi. Tout ce qu'il y a de plus nouveau
dans cette ligne, nous l'avons en stock. touis
les prix depuis $3,00 à $15.oO la paire,'

-1i n otinf d-U A acci cm UDOTCC

RIDEAUX TAPESTRY avec dentelles, insertion et frange, depuis
rayures veloutées, frange nouée, six noit- 25e à $1.00. Un assortiment plus complet lin
voiles nuanepe, leur belle qualité les font se trouve nulle part ailleurs.

I>OIES
et. totis les iîesorslueur it) pose (les ri
deaux. Quîandî vousi aclictezde,; riduxi iii.
vousi avez'. ce qu'il a ilde lus nion Veaui ur
le nmarchmé, et une fois poé, iI.I fuîtii'oli
lienît à votre entière suit i-facl loti.

TA PIS Di: >rAiSi.L c'r couv i:k I s

yonncs et, grandîes tauIc-q. P'our tales'i dei
sal ude salo'n. eiiv'e. 'i:. enuît i

se>î cI. cil "-erui ces coiu Vir tii1 n-ý s.ont
nd i4peuitble.4 pour ii-srirlis Iiittiîos le

lit lîoiisière et î.',îîî- donne, rdî liai aul Fatot.

Ce petit tableau donne un faible aperçu des occasions splendides que nous offrons dans ce département. Il at voir pour

bien se convaincre du Choix et des Bas Prix.

LETENDRE & ARSENAULT, 1493 rue Ste=Catherine, Montréal.
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DONZ SIROP
SAUX DU n

IEN4!TS DIODER!J
PILULESPOURPILULES CUERISON

CETAINE

Noil ioligueS 1)5 TOUTES

Affections
composées) bilieuses,

De McGALE Torpeur du
___ýJ Foie,

Maux de tête, Tidigestion, Etourdisse.
nients, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomiac.

Mar-goulin, fervent ami de la bou-
teille, -Aisit toutes les oc-casionîs (le
S'offrir un petit extrma,

L'aut-e joui-, pour e(xpliuluiei- soni état
Tebrm'îute manifeste, il dIisait avec atteli-
drissollient

- -'et ujom''luîque nia pauvr'e
défunîte aurait quîarante-deux ails et
demi ! ______

lU*)ItI)REll Du1 Jouit

D anis les fail les oùi l'oit a beauicouip d'Peu-
fants, les rhumnes sont ill'ormdre dut jour et
les mères passent leurs nuits à piréparer <les
grogs et d"s tisa1ie. Avec gjiielljiîes doses de
liuo,îu leli thol,1, ellest év'iteraienit toits çcs
soucis ut toits ces enniuiis. , 13f;

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Godin

écisent tons les autres, par leur silliplcîté, leur facilite,
leur durabilité. satisfaction absolus. Diférsota miodeles
à prix modiques. Tous les derniers perfectionnements.

J. A. GODIN, Fabricant
890 Rue St-Laurent,- -- ---- ntréal

TEL. BELL EAST 1114

COMPARAI SON

'I',Iy.-Coîîîiî après une femme ou après le tramway, c'est tout à fait la nièmle
cliose : ue fois qune w'us avez' atteint le but, il vous faut nmettre la maini dans votre
hocie et sortir, de l'argent.

M )ct, 'on. -Et puis, on peuit s'estimer archichlanceux si l'ont n'a pas pris le nmau-
v'ais char.

Une solution dl'enfant dans un calé-
cîi.site:

IPourq1 uoi (latns le Paxter, demîande-
t-on le pail île chaque joui' et non1 le
pain de toute la vie? "

Silence géitét-al. La petite troupe
enfanitine se plonge dans une réllexion
pr-ofonîde. 'fout à coup un petit blon-
diii se lève.

IEh bien ! le sais-tu, toi ? " lui dit
le prêètre.

"lOui, monsieur. Le bon Dieu ne
nous donne pas le pain de toute la vie,
parce qu'alor8 il serait trop dur."

VLa Boisson des
Àil Efantsis

C'est l'EAU MINERALE RADNOR. Cette
e'au est recommandée aujourd'hui par tous nos
méd'elcins. Elle remplace l'eaui d'aquednc qui
contient tant de germes de maladies. Il est du
de(voir des liarenLs dle choisir une eau qui soit
un breuvage sain et (le santé pout' l'enfant.
L'EAU RADNOR donne en peu de temps un
teint rosé, et une vigueur extr'aor'dinaire à l'en-
fat t qui boit un peul de cette eau tous les jours.

-----------, .e..e..:..e

O .0-0-0 O0-00 000.0 0OOOO00g

Trestier, Globensky & Martel1
.. DENTISTES ...

Entrée. Etablis depuis 1855

No 1920 RUE STE-CATHERINE
Ou par l'élévateur du magasin B. LEPAOB CIE,

coln de la rue St.lrn .

D'un jeune carabin devenu (locteuir.
-"Mon cher, le cas le plus grave peut-

un mé'decin est celui où le malade n'a
pas d'argent pour payer la visite."

CJe qu'il faut aux familles en

. . Chaussures de toutes sortes
Elles ne le trouvent à leur satisfaction nulle

part autant que chtez..

RONAYNE BROS.
2027 1tue I1'otze - =a=

CJOIN DE LA PLACE CHABOILLEZ

Téléphone Bell, Main 172. MONTREAL

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

uans Injections hypodermieues. ni publicité,
mi perte de temps, ni autre inconvénient quel-
coquenprenant la CURE DIXON. C'est

ureède végétal tou à fait inoffensiff dans
ses effets mmgediats ouu ultérieurs. Il guérit
positivement tous les cas sans exception,
s'il est pris fidèlement suivant les directions,

Vlrdspersonnes désireusesl de se guérir.
etun véritable spécifique contre l'alcoo-

lisme et la morphinomanie. Nous invitons
cordialement toutes les personnes intéressées
à taire une visite à nes bureaux et voir ce
que noui faisons; nous leur dcnnerons les
preuves leos plus convaincantes de l'efficacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raient venir et en feront la demande, nous
enverrons gratis et sous pli. cacheté, une bro-
chure qui leur donnera des renseignements
complets. S'adresser à la "DIXON CURE
<JO.' ou à son gérant, J. B. LALIME. 572 rue
Saint-lDenis, Moutréal.

NonveaWts de la Saisonl
Un. Superbe de FOURRURES

CHAUDES ET NOUVELLES

Exposition des derniers modèles en ..

Manteaux, Capots, Casques,
Manchons, Gants, Etc.

confectionnés avec les plus belles fourrures du pays et
de l'étranger. Un Quart de Siècle d'expdrienee
dans ce commerce, unue clientèle de choix, voilà
nos recommandations.
Spécialité :Réparations et Teinture de Feurrures

PRIX LES PLUS BAS A MONTREAL.

ARMAND DOIN
1584 rue Notre-Dame, Montréal

'Vis-à-vis le Palais de Justice

Chapeaux d'Automne. derniers styles
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Une Recette par Semaine

MOUCHIOIRIS TACIIÉS D'EN1IE

-1 sullit de faire couler sur les tachtes
du suif de chandelle avant de nmettre
les mouchoirs à la, lessive.

Une dame à qlui ue toute jeune fille
se présente comme bonne d'enfant lui
objecte sai petite taille.

-Ohi ! ça ne fait rien, mnadame, le
bébé se fera, mîoins dc mal quand je le
laisserai tomber.

Entre cousins
-Vous êtes veuve, Chère cousine ?..
-Mais oui, Ferdinand ! mais oui...-J'en ai de la veille ! .. Quand ,le

pense que c'est moi qlui ai failli vous
épouser !

La Saignée et les Pâles Couleurs
L'abus des saignées a fait plue do victimes

que biendesFuerree, Un médecin qui propoge.
rait aujourd Isul. comme traitement des pâles
couleure, de pi atiquer tIne saignée abondante
sur sa patiente, serait considéré comme mûr
pour l'as-ile. Cependant un prince do la mède-
Cine ancienne. Gallon, attribuait la chlorose
(pâles couleurs) à un engorgementdela matrice
ut, comme conséquence, faisait saigner abon
damiment aux membres inférieurs letî, femmes
atteintes de pâles couleurs pour combattre cet
engorgement imaginaire. On n'en glavait pas
plus long dans ee temps recuié-s

On rait, de nos jours, que la chilorose et les
troubles quil'accompagnent sontdag àl'appau.
vrissemtent du sang et on se hâte de combattre
aux premiers symptômes, cette affection qui,
négligée, peut entraîner de graves conqéquen-
ces. Les Pilules de Longue Vie du Chimiste
i3onard offrent à nos pâles jeunes; filles ou jeu-
nes femmes, le remède sùr et agréable à ce fâ-
cheux état de santé. On les trouve dans toutes
les bonnes pharmacies à raison de 5fc la boite.
Envoyées par la malle en s'adressant à la Cie
Médicale tFranco-Colouliale, boîte 383 Bureau
de Poste. Montréal.

It,enverrons itit uit Lissei
de ecet à eileFemme Mariée

qui,to,,s en fera la detîand,,.
Ervez de mite.

yEO.WILSON MEOICAL CO.
MONRÉu

tOc
402 Pages, 402

L'administration du SAMtEDI a fait ti-
rer une seconde édition de l'émotionnant
ouvrage de Pierre Salles :

LE FILS DE
L'ASSASSI N

ce qmui forme îsn volume de 402 pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prx, au burcau

Par la peste:- 15 cents. C'est véri-
tablement pour rien. ESAEI

516 rite Craig, Montrélal.

Imm

Le lignard Desablettes 'a profité de
la récente crue de la Loire, peur aller
taquiner le gou.jon au Pont de la Motlîe.

Il rentre chez lui tout ruisselant.
-Dieu ! comme te voilà fait, s'é,cî-e

sa femme.
-C'est que. .. je vais te dire... no.,s

avons eu une for-te averse à midi.
-1l n'y avait donc pas d'abri là oit

tu pêcliais 1
-Si fait, une' auberge. Seulement,

elle était sur la rive d'en face, de sorte
que j'ai dû franchir la Loire à la nage.

UJne femme est accusée d'avoir volé
(les betteraves à tin cultivateur de
Satint-Genoiphi.

-Votre état? demnde le pr&,ident
à ilaccusée.

-Veuve.
- asce ni'est pas i Il tat... Carde-

chiampêtre, (lites-nlous quelle~ quîalité
elle prenait quanîd vous l'avez arrêtée

-La, meilleure, monî présidlent, tout
ce qu'il y av'ait dle mieux eni betteraves.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives <le Btromo-
Quîinîine. Tout pîharnmacen remblouîrsert le
pr-ix (lit remèôde s'il lie Produîit pas guérison.
2.k. LI& signature de B. W. (rove se trouvte
sur chaque boîte.

Librairie Française
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Calherine

Propritaeire.
Toutes les publications et journauxi fransçais.

Un grand choix de livres en tous genres.

Les commandes sont remplies à trois se-
mainles d'avis.

Prix très modérés

Téléphone des Marchands 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

138Y- Rue Saint-Laurent
MONTREAL

Toujours en main un stock de quatre à ciniq
mille Viai roas.

Une vlite de votre part est sollicitée.

HabilleMent fait a 24 HEURES d'Avis
COUPE GARANTIE

AUX DAMES
Nos Patrons "Standard" sont les plus simu-

pies et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
De première classe, garan',ies pour 15 ans, g25.

Machines a coudre a Louer
Fourniture de Machines à Coudre de toute

iorte. Les plus ba prix de Montréal.

CHARLES D'AMOURt

Près de l'Eglise Notre-Dame

Dr J. U. A. UENBREA1J
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Reureil de consultations. de 9 a.m. à 6 p.m

li. Bell: Nain 2818

NU for a new

Recouvrez votre Parapluie9
Ne jetezpaqvotrcvieux parapluie; renuvee it (Lt.tetitt INuî 1ou TOi ii

$1,- Ceci ne prend qu'îune minute- Pas de c outur. L Irnntl IIdjuslablegoofI
le plus maladroit y réussit aussi vite que k fenmme hailc

-' E.Voyez-nou si. e t nous voile exp.,-Dix our d*ssaiGrais.dierons par la peste, FRAICO une
couverture en "Soie Croisée Union". une "Couverture Ajustable ", de 26 pouices
(28 pcs, $1.25 ; 30 pcs, $1.501. Si la couverture ne vous convient pas, reýtournez-
la ANOS FRAIS et votre argent vous sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE -Prenez la tnss.rs v ponces de voIro sit-lix para.luIc. Cslî- eioor-,.slli,
ciidérieures. Slentionueze siosaoleetv oeo sa iertg(- eio..f g-uèes.îI~e -o.é av -,ltaî.1
couverture Notre listte spéciale, (le prix, sur gIiil.tr,tea gratfflers et 'inaIiîu.o'è.- sur tl-sa. ýIl. D-
miandez notre broclhureo [!iil c-'n.uf ex-pédliée gratis,. Volt -vrt dteteîrlieléai ors
d*tsageo vous; serez content de Ott oi r ce,THE JONES-MULLEN CO-, 396-398 Broadway, New York.

CE N'EST P>AS LOIN (
Pourîî v,,tta (Ile d'allerî 1 Iot ie dotgsii., lit
haute ville, ~fI±rite 8ic-iu-.Cate, iln 1qîttit
vous tut--z. I esuiî i lti Ineies out dei lilt-rie.
Ce aaaiî est aussi 

pouri îtts 
1i. (Àtî v

qîîun vous Votulez. faire re.faire. twt ilttuluas
tu quand l'unt (ie vos itti-tîls tIl- lt-s'oill
l'être ré.-r Ioiît c les tsoar-t n.tti .'i

faites tnts itoti e fabIriquet. puar diis t i-
compéuttentts quii catveîtt t-ca.-teien-tt .-uiuîîtt-t <

tapi.demtentt. Nous ro,,ît .iti jots I ue lii
it-ie gl lece-itvoir Vtre v-ici te, Iî-t-si vo us
nt'achletez ps-

RENAUD, KING & PATTE RSON
IIAUTI- VIL LE

24-#2 I-uei St-CaIlîrlng
BASSE VIILLE

6152 Rue tCraol1 AAA4
LA MEILLEURE

?4achille Laver~
La plus simple, lu plus durable, lt, plus

pertectlonnée, olirant des garatite@ par attes.

ET LA MOINS COUTEUSE
Un enfant la manle sans fatigue.

Elle ne déchire Pas le inge
C'est la machine préférée

et (les milliers de ces nuachines font lu joie de f-
nos faunles.

IL WEST PAS NEcESSAIRE DE FAIRE
BOUILLIR NI SE SERlVIR DE LAVEUSE.

Venez exuminer la machins et venu. serez
convaincu.

geVendue au comptant ou bleu
payable à la semaine.

TortIcones neuves, posag, dle rouleaux et gré-
partitions (le lordettses faites promsptemnit et, à
des ptrix mod rés. S'adresser à

A. HOULE, Poréar
1171 rue Ontario, MontréalI

SUcursAls: 101 RUEs DU Pus-r, (4IUîEU.

S PLUMES ET DUVET etlrtelettvM vt à~II Ouîvrago fait lu u.r nu! jîut. si ton le d6i-.Plume c t i terie
dlu totes sor tes ail tîj lelibs pi

montreal eather CO.
~ 476 rue S-Lau rent, nr Slrhkc

Tel. Blcl Est 2901.
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Si renommné pour ses plantes médécinales, vient encore de fournir à la pharmacopée
universelle un nouveau remède, merveilleux d'efficacité, et qui devra rendre de sérieux
services dans le traitement de ce mal hideux, intense, démoralisant et épuisant, connu
sous le nomn d'IIÉMORRO1 DES. ................ .. .

Le climat dit Canada spécialement, surtout aux saisons froides et pluvieuses, rend
ce mal presque général. - On sera heureux d'apprendre que l'un des nôtres, le ...

Professeur N. CODERRE, de Montreal
A acquis les droits de fabrication et d'exportation du...

elBR ONGUENT
Le seul Guérissant

Radicaleinent les...

Oi usc cir ANTI -ASAPH E
Hémorroïdes.

Il soulage instantanément et guérit en peu de temps et radicalement tous les cas d'Hémorroides.
C'est un î'îîd i 'nisûr et inoffensgif iDes centaines de personnes à Montréal, qui l'ont essayé, ont été guéries. Lisez ce que plusieurs en disent:

Ci: î:ît .\îsîîmm,- J'ai ellployé v'otr'e Onement
Iî *.\.jlle et, J'ai é'té eli tièreumient guéri (les JIemori-

tetilent àm ti îu te persom me sonihfia ut d'Il éniorroides.

(siglié) 'm W T EmIE
1--2 iIlynmout Crove, \Vestnmount.

gmîalites et aVymîî ei 'é plusieurs remèdes pendant

!jbll de Il' i ils 114M.4 résultat, imais après avoir employé
lie boi ite de' votre 01mîgueit, je fuls guéri et je vous cri

(Signié) Il. '"',,
1317 imno Maiumfmctnî'o, Pte St-Oharles.

P>rof. N. Cuisaust>, Ville.
Cîmi-nt MNmu,-esouffrais depuis longtemps de

cette terrible maladie, après avoir essayé différents
On guients sans aucun sucecès. J'ai essayé le vôtre qui.
ni a guéri complètement. Je le recommanide au pmîli
cn général parce qu'il est à mon idée et à nion expé-
rience, le meilleur' qui puisse être sut' le marché.

Veuillez, me croire, Monsieur, je suis votre dévoué,
-J. LFSSARDu,

Prés. du bureau (les Inspecteurs dle la Province.
Cmîpit Mo\SzEuat,-Je sousiné, certifie avoir souf-

fert pendant six (6) mois des Hlémorroïdes et ce n'est
qu'après avoir fait usage <lu Célèbre Onguent Anti.
Asaphe dut Prof. N. Coderre que je me suis senti tout
à fait guéri. (Signé), CHIAs. MONTE,

268a rute Montealm, Montréal.

Cri Fi 2MoNSI eui, -Je soussignée certifie avé'iî été
guérie après avoir fait mmsage du Célèbre Onguent Anti-
Asaphie du Prof. N. Coerre, des H-émorrolîles sai-
gnantes qui m'ont fait souffrir pendant (18) dix-huit
mois, et je (lois nia guérison à ce merveilleux Onguent.

(Signé> Mde Vve L. Rîcun,
508 rue I3eaudry, Montréal.

Sorel, Décembre 1895.
CuaM sîeî-ré (5) ans de souffrances, j'ai

été complètement guéri d'l-émorroides saignantes cri
employant <deux (2) boites dlu Célèbre Onguent Anti-
Asaphe du Prof. N. Coderre, 191 rue Beaudry, Mont-
réal, aucun autre remède n'avait pu nie soulager.

(Signé) A. 'MA<CNAN,
Marchand de Provision.

CIi.eLb itc»=m ~ ~ ' ~ J~Z <pt:5 0 t*.O

D-u- 'NIélie.- voius mies oitemçn--xei.la signature à l'encre rouge (lu Prof. N. Coderre. Expédié franco sur réception du prix.

Prof. N. CODERRE, Fabricant, 191 rue Beaudry, Montreal.J

Le flarche u t-ahrn.,.à Beurre M AEteWleet Mncl

Offres Spéciales dans les Mêdccines Patentees:
PI~ ~ ~ ~~(r Pr l~i OJ S u11 Coderre <le --)O la boite autant que

vouis eni voulez à - - - - - - - - 35
CAtiIl 'I'poiur le ild tictte, g-arantis les meilleurs de 25e la

b<oite pour - - - - -

U'A'I() ~1'~pour lm's enifantLs, Mc5 la boîte pour -

SI P ( 1<lu P Nr ('omerre ide 25c la bo u teille pou r - -

do di (1), I 1)eîî icîs de. 25e la bou teille pourt
do0 <'anis dle *2

5
c pomurt

BAUMEiF RI[UMi, (le 25e pour - - - - -

RAtiý)VAY de 2-5 c piour - --

PAIN K.LLl~ R(le -25 e poiur- - - - - -

95
25
'5
15
15
95

1I
1I

SIROP des Soeurs - - - - - 15
do de Gray - 1 721
dIo de Menthol - 1 - - - - 5

EMULSION de Scott de 50e pour - - - - -39

SEIDLITZ en boîte de 25c pour - - - 15
PASTILLES au Chocolat pour les vers en boîte de 25e pour - 15
POISON à rats en boîte de 25c pour - - - - - 10

do à punaise en bouteille de 25e pour - - - 15
VASELINE en bouteille de 10e pour - - - 4

do en bouteille de 20e pour - - - - - 8
EAU de Floride Murray & Lennian en petites bouteilles de 25e - 17

do do grosses bouteilles de 50c - 39

lui

m Un a
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Gasso-tête Glhinois du "lSanei" - Solution du Problème No 206

.*.VZ -Deu de os lcteus quI désirent assister aux tirages hebdomadaie e
primes pour le Casse-tète Chinois, sotcordialement lm'vités, C'est le jeudi, à midi précis
qu a lieu le tirage.

'ont trouvé la solution juster Mms C Clon-
tier, A Martin J petitclarc, Mile, A Dérôme,
R 1-1 MM Berthiaume. M A Boucher, L Brous-
@eau. à 3 Gadoua. R GagnonWALsirJ
Matte. J Paquet, J A rollrd. C Robin, ô
Warneult, Montréal, Q; J R Picard, Charle-
magne, Q; M Levêque, De Lorîmier, Q, Mlle
M Houle, Coteau Station, Qq J Robin, Forest-
dale, Q, C Fortier, Fraserville Si%' ion, Q; 1, P
Fortier. Lèvis, Q~ ; J Bouiay. I S J itolithier,
Ottawa, Ont; Mlle M Y Mathieu, W Des.
champs C J Légaré, E Parent Québec, Q; Mlle
A Clouthier. Rivière du Loup Station. Q;
Mmes J Beaupré, 1> Ronthier, M-M A Cloutier,
A. Chenette, R Rtontuier, St Iîyacintlip, Q; L A

-Caron, Ste Julie de Mégantic, Q; G E Cartier,
St Lanrent, Q; J A Lorge., Ste Marguerite Sta-
tion, Q; G Turcotte, Ste Marie Banco, Q -Mlle
A Perranlt, St Pierre Les Becquets Q;A& Rou-thier, St Roch Québse, Q; NJ Pelletier,' St Sau-
veur Québec, Q; Mlle M A Tourigny. Ste Va-
lése de Buistrode, Q; 11 Lefebvre, St Zéphlrin
de Courval, Q; Inconnu, St Zéphirin, Q; N
Blanchette, Am*ibnry. Masse Wtt Jolîcour. Aiî-

n usta, Me; C Onimont C Morin. Berlin, N H;
Cô&té, F F.udreau, A Lomieux. Fail River,

Mass; J Goulet, Holyoke, Mass; O Cloutier, E
Faille. Lawrence. Mass; Mlle A Paoutte, M
St Hilaire, Mr A Lebrun. Lowiston, Me; Mlles
It Duboiq. à1 Hubert. M Turcotte, MAI U Levas-
6enr, P Pagé. & Simard, F Vîgeant. Lnwell.
Mas; Mlle E Lenîay, R Boucher, U Chartier.
J St Hilaire. Manchester, N H; J A Dion.
Manville. R I; Mmlte J Bernier, .1 B ClOutter,
W Paré, Noiv-Bpd toril. Masse Mme P Noury.
le~ Adrey, J Derbès, F G Laclos, F A Puyau,
Nouvelle-Orlésnv,Le ; F Gagner, North Adams,
Mass; A Roberge, Someréavortlî, N 14; Mme
* Bernier, Tattvilie, Cette Mmes E Dupont,
* Lý.tvbvre, Mr A Gervais, 'lhreo tvers,Maas.

Lae tir age ait sort a tslIt sortir les noms de:
G Tiircotto (Ste Marie Becauce Q); W LUeelvre
(St Zéphirin de Conrval, Q); D Levasseur, 479
Moody qLowvell, Mass>; Mme F Noury. 1302
Miro (Nouvelle-O)rléans, La); Mme G Lefebvre
(Three Rivera, Maîls).

Les cinq personnes dont les noms précèdent
ont le choix entre un abonnemontde trois mois
au journal ou 50 centins en argent Nous lea
prions do nous informer su plus tôt du choix
qu'elles auront tait,

Demena=
<~gement

F. Lanoîinte a démnagé. son
stock (to meubles aux Nos/~1447 - 1449 de la rue Sainte-
Catherine, près do la rite
MNontcalmi. C'est sans contre-

( 11 di le plu b a daIki I 1cl magasin dans * o

Lee personnesqudsre
raient visiter q'uabissîet

Sseront les bienîvenues.
Qadvous aurez besoin de

Meulce TaisPrélarts, Ri./~deaux, C adres, Miroirs, etc., j
et. au tplus bas prix dlu conip-

tan, ces ausila vraie place,
volts êtes certain de0 toujours j

* faire lun bon nmarché. Les pet-- .

sonnes qui ont besoin <lcecré- .
SS dit devront s'adresser à M'.
* (,itibord, gérant le ce dl'art-i ' mntauNO 18 r lnt-
/ calml, près (le la rute Sainte-
** Catherine. N
* Ouvert tous les soirs jusqu'à

10 heures.

,SF. Lapointe,

fN 1441-1449
SAINTE-CATHERINE
I % Près de lac rite MIontcalm.

Les personnes sensibles sont un emn-
barras, Heureusement elles sont irares.

Entre deux gendarmnes
-Parait, brigadlie-, qu'on va sup-

primer les anciens partis.
-- Puisqu'ils sont partis, pas besoinî

(le les supprimer.

Le Rhumatisme et la
Nervosité t

Sent guéris par nos Bains Titrcs et Bleci ni-
ques suivis dut Massage Electnique et Aa-
nuci. Cer traitement, serrasse toue les
autres.

OUVEsRJOUR ET NUIT

et Io Dimanche matin.

BAINS LAIIRENTIENS
Angle des rues Cralg et Deaudry

JOURS Dits DAMEzS.- La lundi matin et le
mercredi après-midi.

Denltier
Garanti

AMUSEMENT"IS

MUSÉE EDEN
A part un grand nombre de tableaux eu cire, il y à ait

deàd ooo Curiosités à Voir

A L'ODEON..
CINIIMATOGRAPIIE, oltAPîlOrioN. Et.
IA assien de Jésus eu 20 tableaux reprréseutée à
Ohoremmergan.
Voyage Autour du Monde

50 Nouvelles Vues <le Différentes Citée et Monumenta
de l'UnIve chaque semaine.

ADs.lse1ON : Au Musée 100. - à l'Odéon 10e, - Au
tour dulMondo 10e. Etltanta 5e. Ouvert loue les Jours
de9a.iu.àlop.m. W6 ite 8r.LÂuazsv.

Lili e'st trèes gentille, trè's espîide,
luais (K 18presue

Elle est îé.tlircei dans les der-
nit ,res a chlaque composition.

lja seîliîaile jta.*ée, elle arrive avec
sont livret.

-Quîel le pltce as-tu ? d"îinaîîde sont
Ix 're.

-Muî' coîluim
-Su' vîîg-uhîîxdtt. lat petite qui

est trè's franîche.
1lier elle Lapppor-tý le réLsulltat t1'11110

nouvelle compoîxsiton.
- pî~lal:ce as-tu, cette fois-ci?1

-Conmn 0...Vnthuttîiîî suri

-( )l ! papa, il y a dIeux nîouvelles'

Uîî veuge mntvlîîîdeîîî chien polît'
être "tîidé dans ses tournéces.

-Est-il fidtèle, atu mîoinîs demn de-
t-il au 11M*arliit.

-OIh ! pour ça, l'tî i,,je vous le gaI-ait-
tilt, vous pouvez le prendre les yeux
fermîîés.

Penîdant les dternier's vinîgt-hîuit, jourîs.
Le facteur àc la cuisinîière.

-Uîe lettre de votre amnouretux,
Mlle Jtulie.

-- Ah quel amour d'hîoîmme
-1l y a six sous de port.
-Oh Iquel pignîouf

Au Manêge. Extr-ait dtî discours
dl'uîî g-év'ste

-C'est nous qui faisoxîs marcher lo
mnonde..

Uîîe v'oix dantîs la salle
-Dis-tu ça, citoyen, parc que t'es

cordonnier?7 (Rires proo»qp.s)

Unî médecin atyanît écr-it uîîe ordoîî-
nance la donna au mnalade ei (lisant:

-Voilit ce (lue vous avatlerez (demain
matin.

Le malade prit la phrasîue <lu înéd4et-iîî

'lu pied <le la lettre, avala lt>rtonîaîtc,
et. . îélt

'f$5.
Couronnes en Or, $4. la Dent

PLOM9B&GES en Or, Argent, Platine, Alluminumn, etc., etc., faits par des
experts (le premier ordre.

CONSULTATIONS GRATUITES
Un médecin est constamment présent à nos bureaux.

DYSPEPTIQUE, nu volts qui soutfrire de mauxi le tête ou freeteue, exainezC7 vos lentts. Ellcensont
certainement la cause (le votre mal. Venez nous voir, nous voiue guérirons.

Institut Dentaire Franco-Aniêricain, 162 RUE ST-DEMIS, MONTREAL
Tel. East 1744. Près Ste-Cathorme

HEURES DE CONSULTATIONS : De ) heures du matin à 5 heures de l'après-midi.

PAS UN SANS L'AUTRE
L'lle.-Parce que tu prends un peu de ventre, t-, n'est pas une raison pour

être, méchant et me Lai r&ede la peine tout le temps
Lui.-Je ne peux pas.engraisser sans m'aigri-.
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lUn Bienfait pour le Beau Sexe
pý A A C N (1a.. Poitrine parfaite par les

da Poudres Orientales,
q& si a es euleqqui assurent en

trois mole le développe.

metdsformes chez la
femme et guérissent la

dys epse et la maladie
durix- Une boite avec

notice, $1.00; Six boites,
ilésiaarl

X1

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAN
Curling Cigar," fatit, à la main, valant 10e po

î Si vo-tre enfant est net veî
(lents, s'il manque de sommet
t bée, dIonnez-lui "lDORMOL
metrveilleux des enfants. -

1ýýpour l'enfant, c'est la vie, la sa

Prix, 25 cent

SIl Faut IDo:

MONUMENTS FU NERA
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages de Bâtisses et de Cinmetières -

Jm. 113WIUM313
COTE -DES- NEIGES M

Casse-tête Chinois du "Samnedi"

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez les pièces teintées en noir, rassemblez-les de manière à

par Ju.rtapo.gitioit: L%, .sit.im<u'rrec vu1 rw'it<'c Di. Gmu.LL5
Coller, les nioreaux sur une feuille <de papier blanc et mettez, ex

nom, prénom, adresse.
Adressez sous% enveloppe fermée et affranchie à" Sphinx"~, journal 1
Ne participerons au tirage que les solutions justes et stric

au présent avis.
Les solutions, tour le casse-t.eto ci-dessous, devront être parvenues art

là novembre. à li euressilii matin. Le tirage au Sort, entre les soluti
aura lien le jeudi à midi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'ui
seul. a0ant, Les noms dle ces cinq gagnants ainsi lue ceux dles nul
lutions jstes, seront pubiée dans le numéro du journal paraissant 1
aura étieinséré le casse-tète. Les gagnants seuls ont le choix entr
tant en: Un abonnement de 3 mois au "Samedi" ou 50 centins en ari

s-.
'r. 'g

Puisace - j AVANT L'EMPLOI. ÂPRES L'ECMPLOI.

ru:Ste. ~POILS FOLLETS1A u e dte-Ctei M ntr pamcin Enlevés instantanémnent par leMnhseN. H. au eM gqede 1oae
LES D)AMS Prix $2. la bouteille

Qui désirent conserver la beauté de la figure et des for-
mes. OÙ la recouvrer quand elles l'ont perdue, feraient OU PAR L'ELECTROSIS
bien de communiquer avec nous. Nous leur fournirons
tous les renseignements nécessaires à la conservation Aussi, Massage de la Figure, Manicure, Pré-
de lasanté, de la force et de la beauté. Touteldemsande Parat'on de la Chevelure, Cors, Oignons, In-
doit Ctre accomplagnée d'un timbre de 2c. cantionu des Ongles, soignés par
THE XINIVERSAL SPECIALTY Co., Mme GEO.'TUCKER

P. 0. BOX 1142, MONTRICAL.
Chiropodiste pratique et Dermatologiste de la figure

* Entre fiancés: À L'INSTITUT DU BAIN ORIEUTAL
4,37 et 443 rue Craig

-Quelle joie CO serat pont- mo d'êtr'e P'is.à.Vis Champ-.de-Mars. TelBell Mata 3129
la confidente de touts vos ennuis et dle
tou tes Vos peineCs!

-Mais, ima cliéî'ie, je ît'en ai point!
-Rssu'ez-vous, moît ami, quand UN LIVR E

nous seroils maris, vous eni aurez!PU EIPAGNE R. V. B. * PU E

Ur 5e. -Oui, ilon pauvr'e Toto, ta p'auvr'e

-- bien ce que c'est qu'une veuve?
tdnt esFEM MEeSeve..ist

Lale.de Toto, sans hésitation:rE M S
-'s afemme d'nvu.Toute femme qui se soucie de ceuser.

s'ilfai se ____________________________________ ver ou de recouvrer la santé et les
ux, sifatssattraits perdus ne devrait laisser passer

I ~ l'nec sloi, qui se présenîte (le se procu-
1,si ada-rrLeene ir i ui C.Ricad,

jce calmant Zi Laaidl lei-t. CelvesDORatinal li u em e-r1s ogate
néet le calme. ilS.os ia on intrtruerl

RMOiété S N~tonl GRATtdjenefInnS. nirrl

AUX LECTRICESR SAgi capital Actions de $50,000 DE CE JOURNAL.
La prochaine distribution d'ouvrages d'ar Je qé li ue cetter edtnoét dp"IR Sfera à Québec, Mercredi, le 15 Novembre 1899 àtu e fem er i e fera cane

Lot de ................... $10,000 Mme .JULIA C. RICHARD, Boite 996. Montreal
1".. ............... ... 42000

.............................. .. .... ..................... 000IFous Genres 2__._....................____

20 ". ................. 200
20 ". ................. 5 60~ Eczéna.
100.. ................... 0 U L55I Mal de
100 .. ".......2... 0 Bare,

.00 ...... .... 12 autres
500."......... 8 malades de lapeau, guérisen (ce de temps

LOTS APPROXIMATIFS par la Posmisàadee Antiseptiquse dit
Dr Itanneaust. Ce remède ini'aillibe. prZ-

100 Lots de..................$8 20 par daprè,s la méthode préconisée par le

100 "" . . . .2 célIbre Pasteur est absolument inoffensif'et
100 " . .... .. 8 réussit toujours. Nous ferons voir avec plai-

LOT aEMNTF ir de nombreux certificats constatnt la s,,-No 207,LOSTRMNTF prêtme efficacité de la Pomnadt Aliti.
999 Lots de ........ ...........$ septiquse dit Dr ]Ramneau- Entre

999 , *'autres, un cas de Rifle de dix anS, guéi, enquatrejoura. et une foule d&autres. Envoyée
3,500 Lots valant ....... ...... 49,742 par la poste sur réceptina de $1.00. J. E.\W.

LECOURS, pharmacien, coin, dea rues Craig
Prix du billet, 25e. 50o et $1.00. et Don-la
En vente partout. secours. aaisd ei
J. Cechentaler, 134 Sii-Jacques, agent général Itontréal. a dis elaP u

pour Montréal.
Nous tai<ons remarquer a ublie 1ul So.

ciété a été entièrement refon .e.qu ra. e personnel
au complet a été changé et . Thimothé Ar.
chambault en est aujourd'hui le géraý8nt, Pro. I li
chainement. nous commencerons lortureBetlrtu oo IO OI
des cours publics et gratuits. B sartu e l b o

112 Ru E VITRÉ PLUS DECHEVEUX CRIS
Coin ! LarentVoulez-vous donner à vos cheveux gris le

NOIR de leurs jeunes années t'sites usage
du REST.' URATEUR de Robsen, prépara.
tien par excellence.

ce Enle fret vente, partout, 50o la bouteille.
queUs fomentPropriétaire. J. T. GAU1>ET, Pharmaciele,

ibas. du même côté, JOLIETTE, P. Q.

e SASiEni Mentréal.'
,tement conformeseCap et d.RR P.pour hP et de R O.
pls tardes slementdi Croisers, Médailles et Petite Cha.
pl uste a ule merd, pelets de Sb. Antoine, Timbres-poste ebli.
rue à ce tirage, seront M érés. ErvzàAec elBoeAss
taeura de toutes les so- MONTREA cie àAec ei'cl ps

Jours après celui où toique de Bethléem, No 153 rue Shaw,
'e deux primes cousis-MeralP.Q


